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CHAPITRE PREMIER. 


L E chateau de Saint- Alpin Etoit. un 
batiment antique & ſombre, mais bien 
entretenu. Mademoiſelle de Saint-Al- 
pin, qui Vhabitoit ſeule depuis plu- 
ſieurs annees, s toit toujours occupce 
de le tenir en bon etat. Elle $'amuſoit 
beaucoup de ſes jardins, qu'elle rem- 
plifſoit de plantes de toutes les eſ- 
peces. Agte d environ quarante - cin 
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4 ans, elle Etoit detachee du monde; 
& nayant point d'autres parens que 
ſon frere & ſon neveu, qui paſſoient 
preſque toute leur vie enfermes , elle 
diſſipoit, par cette innocente Seel 
pation, Pennui de ſa ſolitude: fimple 
dans ſes manières, elle etoit douce, 
affable, genereuſe & bienfaiſante. La 
ſimpathie de ſes ſentimens avec ceux 
d Emmeline leur donna Pune pour 
autre autant deſtime que d'amitié, 
Notre jeune orpheline fut ſi enchantèe 
| des environs de ce manoir, que, 
quoiquaccoutumee a ſe faire de gran» 
| dies idées du ſpectacle de la nature, 
Fapres les premieres impreſſions que 
| ſon ame avoit Eprouvee dans le pays 
8 de Galles, elle convint qu'a cet 
f Egard ſes yeux n'ayojent 1 rien à de- 
| ſirer. 
ul wen etoit pas de we de ſon 
5 coeur, A ſon arrivée A Saint-Alpin , 
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 EMMELINE, . 
cluſes dans celles de madame Staffar , 
& apprit avec chagrin que la ſante 
de ſon amie étoit loin de ſe rétablir, 
depuis qu'elle avoit quitté PAngle- 
terre. Godolphin Etoit revenu ' d'Ir- 
lande, & n'avoit paſſè que quelques 
heures dans Viſle de Wight, d'où il 
etoit alle à Londres pour des affaires. 
Le tems de ſon retour Etoit incertain: 
c*etoit tout ce que ſa loony en diſoit 
2 Emmeline. 

Les nouvelles de madame Stafford 
Etoient plus agreables ; elles annon- 
coient une eſpèrance tres - prochaine 
d' arranger les affaires de ſon mari, & 
de retourner probablement dans ſa 
patrie , avant quEmmeline pitt. la 
rejoindre. Une lettre qu elle attendoit, 
de voit determiner ſon. depart ; elle 
lui envoyoit par une famille angloiſe 

qui de voit paſſer à Genè ve, une grande 
boete , dans laquelle Etoient quel- 


ques hardes & les deux petits coffres 
Ay. 
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qu'elle avoit laiſſas chez madame 
Ashwood , lorſque Delamere Pavoit 
enlevée. Madame Ashwood , ayant 
change ſon domicile après ſon ma- 
riage , les avoit trouvès en d6mEna- 
geant, & les avoit envoyes a la 
perſonne que madame Stafford avoit 
chargee de ſes affaires 2 Londres, pour 

les remettre à mademoiſelle Mowbray, 
avec un petit billet bien court & bien 
froid. 

Les excurſions & les ſcjours, en 
-prolongeant le voyage, avoient an- 
ticipe ſur le tems que le lord Weſtha- 
ven ayoit promis de donner a ſon 
oncle ; & il ſe propoſoit de ne reſter 
qu'un mois a Saint - Alpin, Le vieux 
Baron fit ſon poſſible pour le lui faire 
paſſer agreablement. La preſence dy 
lord ne ſatisfaiſoit pas moins ſa va- 
nite, que ſon inclination : il avoit 
grand plaifir a preſenter comme ſon 


neęveu, un mo” Angleterre Tun 


+ 
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rang 6 diſtingue , & il n'en 6chappoit 


jamais occaſion, | (47 
M. de Saint-Alpin avoit ppercu la 


paſſion naifſante de ſon fils pour Em- 


meline ; & ne ſuppoſant pas qu'une 
femme puͤt regarder Bellozane avec 
indifference , il Etoit perſuade qu 'elle 
le payoit de retour. 

Il avoit appris du lord Weſthaven; 
qu'elle etoit la fille d'un homme de 
qualité; mais que les circonſtances de 
ſa naiſſance Vavoient privée de tout 
droit à la ſucceſſion de ſon père, & 
quelle n'avoit rien a. attendre que de 
la generofite du marquis de Montre- 
ville. Le vieux baron, qui la trouvoit 
charmante, n'etoit point ' diſpoſe A 
contrarier Vinclination de ſon fils ; & 
quoiqu'it ſentit les avantages que lui 
procureroit une alliance opulente, le 
plaiſir de le voir marie I'emportoit 
dans ſon cœur. Perſuadè qu'avec Em- 
meline fon fils ſeroit heureux, il crut 
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qu'il pourroit ſe paſſer de Vopulence, 
Le chevalier connoiſſoit les diſpoſi- 


tions de ſon père; &, ſe flattant que 


les refus de la timide Emmeline n'a- 
voient d'autre but que celui de Pen- 
flammer davantage, il la perfecuta fi 


continuellement, qu'elle fut pluſieurs 


fois ſur le point de lui declarer ſa 


veritable ſituation. 


Elle en fut detournee dans la crainte 


que le chevalier ne Sadreſsat au lord 
Delamère, pour retirer ſa promeſſe; 


& que, sil Vobtenoit, il ne criit avoir 
des droits A la main que le lord lui 

auroit abandonnee. | 
_ Ctoit un eſpoir qu'elle ravoit 
jamais pretendu lui donner, quoiqu'en 
pit croire la vanité du jeune mili- 
litaire: elle yoyoit avec chagrin qu il 
ne regardoit fes refus que comme des 


petites ceremonies d'uſage. En yain 


elle lui rEpetoit qu'outre ſon Eloigne- 
ment pour le mariage , elle ayoit en- 


> 
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core d autres raiſons pour ne jamais 
epouſer ; qu'elle ne conſentiroit 
point 4 paſſer ſa vie hors de PAngle- 
terre; & queen outre les mœurs, les 
uſages & la facon de penſer de fon 
pays, differotent ſi conſidèrablement 
des ſiens, que ce motif ſuffiroit pour 
rendre cette union impoſſible. 

Le chevalier lui rèpondoit avec 
vivacité, qu'il iroit demeurer en Au- 


gleterre; 3. qui il fe conformeroit , en 


tout, à ce qui pourroit lui plaire ; &, 

quant aux opinions qui Vayoient bel. 
ſte, il promettoit de ne jamais Sen 
permettre la repetition. Emmeline 
Pavoit ets effectivement par la légé- 
reté des, principes que le chevalier 
affichoit dans toutes les occaſions , & 
dont il ſembloit ſe faire honneur : 
ou0iqu'eleve dans le calvinifme>, il 
avonoit qu'il se toĩttoujours conforme 
au rite & aux ceremonies des Catho- 
liques; & il ajoutoit que, $'il ſe füt 
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trouvè parmi des Juifs ou des Maho- 
metans, il en auroit fait de meme avec 
auſſi peu de ſcrupule. 8 
Le baron, dont la vie active avoit 
laifle peu de tems a la meditation, ne 
s'Etoit. que tres-ſuperficiellement oc- 
cups de ces objets; 1] adoptoit, ſans 
examen, les opinions de ſon fils. La 
vivacité de fes argumens lui plaiſoit 
&, quelqu'en fut la ſolidité, il n'ad= 
miroit pas moins ſon eſprit ; il len- 
courageoit ſouvent A diſputer avec le 
lord Weſthaven, qui, ferme & ſincere 
dans fa croyance , & irreprochable 
dans ſes mceurs, acceptoit quelquefois 
ces ſortes de defis, dans Teſpoir de 
prouver au cheyalier, que, ſans Ctre 
incredule, on pouvoit etre brave ſol- 
dat, & que celui qui ne reſpeQoit 
point Dieu, aimoit rarement aſſez ſon 
pays pour le defendre courageu- 
ſement. | 
Bellozane , accoutume des fon en- 
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| fancea conſidérer Pincredulite comme 
Vindice d'un genie ſupèrieur, Ecoutoit 
les raiſonnemens du lord avec indif- 
ference, Il lui repondoit par une ſail- 
lie ou par la phraſe brillante de quel- 
qub auteur frangois. Le lord rompoit 
la converſation, perſuade que ſi des 
chagrins ou des infirmitès precoces ne 
convertifloient. pas le chevalier, le 
tems lui demontrexoit plus * ſon 
erreur. 

Emmeline, ſouvent preſente à ces 
entretiens, en toit fi ſcandaliſce, que, 
quand ſon cœur en auroit ete le but, 
& que Bellozane lui auroit convenu 
a tous les autres egards, ils Etorent 
ſuffiſans pour lui faire rejetter ſon 
hommage, & toute idée de jamais 
en faire ſon mari. 

D apres ce qu'il lui ayoit Goren 
avouòè lui - meme elle ne pouvoit dou- 


ter que ſes mœurs ne fuſſent encore 


plus corrompues que ſes principesz 
> 


i EMMELINE: 
mais, ne pouvant faire cette objec- 
tion fans avoir Pair d'y prendre inte- - 
ret, elle ne ſe defendoit que ſur ſes 
opinions, qu'elle regardoit comme une 
affaire de la plus ferieuſe importance. 
Il lui rèpondoit toujours que, pour 
lui plaire, il changeroit auſſi aiſement 
d'opinion que de pays: &, en ſe 
conliderant Ini-meme dans une grande 
glace qui faiſoit Pornement d'une vaſte 
ſalle à manger, il lui demandoit ſi 
elle netoit pas contente de fa taille 
& de ſa figure. 
II reſſembloit beaucoup a Godol- 
phin. Emmeline , en rougiſſant, lui 
repondit que ſes objections n'etoient 
peint relatives a fa figure. 
'—Ett-ce a ma fortune ? | 
— Elle eſt au- deſſus de tout ce que 
ma ſituation me permet deſperer, 
.—Eſt-ce à mon nom? 
Votre alliance ne pourroit que 
*fhonorer, _ | 


EMMELTNE ir 
Eh bien, adorable Emmeline, con- 
tinua vivement le chevalier , à quot 
bon ces refus & cette reſerve cruelle, 
puiſque vous n'avez aucune objec> . 
tion ſèrieuſe à me faire, & que vous 
m'a vez juſqu'a preſent permis d'eſpe- _ 
rer? Quel plaifir pouvez - vous pren. 
dre à prolonger mes ſouffrances ? It 
neſt pas croyable que vous me re- 
jettiez ſans motif, apres avoir ſouffert 
fi long-tems que je yous parlaſſe de 
mon amour. 
je ne ſuis point ſurpriſe, monſieur, 
que vous ſoupconniez de coquetterie 
la patience que j'ai eue de vous ᷑tou- 
ter, quoiqu' elle ait toujours te fort 
6loignee de Fapprobation: Peut-&tre 
n'ai-je pas mis aſſez de fermeté dans 
mes refus. Je vais vous le repeter dune 
maniere qui vous paroitra, ſeſpere, 
intelligible, & que je vous prie de 
zegarder comme mon invariable rèſo- 
jution. Il eſt impoſſible que pᷣaccepte 
A vi 
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jamais Phonneur que vous me pro- 

poſez, & inutile de m' en parler da- 
Vantage; vous n'obtiendriez que la 
meme reponlſe. 

Te dialogue eut lieu des le cout 
jour de leur arrive à Saint - Alpin. 
Le chevalier avoit ſaiſi la premiere 
occaſion on il Payoitrencontree ſeule; 
mais cette rẽponſe ne le dEcouragea- 
pas. Il Pexaminoit avec attention, & 
ſembloit la mediter. Elle trouvoit 
charmans les environs de Saint - Al- 
pin & Lendroit mème, qui lui pa- 
roiſloient deteſtables; elle ſe plaiſoit 
avec ſa tante & $'amuloit de ſes plan- 
tes, qui Pennuyoient à perir, Lexcès 

de ſa vanite lui perſuada que des goùts 
auſſi ſinguliers ne pouvoient naitre que 
d'une ſecrete inclination pour le ve 
prictaire du manoir. 
Deaprès ces remarques & ſa ſuffi- 
fance, fondee ſur quelques conquetes 
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vaincre ſes refus par fa perſeverance, 
Le lord Weſthaven yoyoit Vembarras 
d' Emmeline, mais il ne ſavoit com- 
ment faire pour Pen delivrer ſans 'of- 
fenſer le baron & le chevalier, a 
moins de leur confier un ſecret qu'il 
ne ſe croyoit pas en droit de reveler 
| fans ſon aveu. 

Lady Weſthaven, a qui : Emmelioe 
ſe plaignoit ſouvent de la fatiguante 
_ perſecution qu'elle eſſuyoit, faiſoit 
au che valier des remontrances inutiles. 
Elle commencoit à etre ferieuſement 
inquiete de ce qui Vayoit amuſe d'a- 
bord; & dans VFintention où elle Etoit 
de rèconcilier ſon frere avec ſon-amie, 
elle crut ne pouvoir rien faire de mieux 
que d'abreger ſon ſejour a Saint-Alpin, 
& de hater fon retour en Angleterre, 
oi elle ſe propoſoit d expliquer à De- 
lamere la conduite innocente & ènig- 

matique d'Emmeline. Ne voulant pas 
confier ces details au papier, elle, 
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avoit écrit à ſon frere de ſuſpendre 
| ſon opinion relativement à mademoi- 

ſelle Mowbray juſqu'a ſon arrivee. 

Cette lettre n'etant pas parvenue 

au lord Delamere , il ne put y faire 

reponſe à Saint -Alpin, ol: elle lui 

avoit mande de Fadreſſer, & ſon ſilen- 

ce lui parut fort extraordinaire. 

Le Limoſin & Madelon étoient ar- 
rives a Saint - Alpin avant leurs mai- 
tres, dont ils chantoient les louanges 
avec toute Peffufion de la reconnoiſ- 
ſance. N 
Le Limoſin etoit attentif pour tout 
le monde; & couroit comme sil n'eũt 
eu que vingt ans. Il etoit particulière- 
ment deſtinè à ſuivre, avec un domeſ- 
tique Anglois, mylady Weſthaven & 
mademoiſelle Mowbrey. Madelon fut 
inſtallèe dans Voffice de fa femme · de- 
chambre. | 

_Emmeline ne pouvoit voir le Li- 
moſin ſans eprouyer un ſentiment 
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douloureux, mèlè de plaiſir; elle au- 
roit voulu ſavoir des details fur ſon 
pere , qu'il Etoit ſeul en état de lui 
donner, & le nom de ſa mere, qu'elle 
ne ſe ſouvenoit pas d avoir entendu 
prononcer , & qu'elle n'ayoit oſè de- 


- 


mander a perſonne. 

Le lord Weſthaven wavoit point 
encore dit a Limoſm a qui il etoit re: 
devable de la compaſſion qu'on avoit 
eue pour lui, & de ſon admiſſion au 
ſervice de la famille: il ignoroit en- 
core qu Emmeline Etoit la fille de fon 
ancien maitre, 

Pendant les premiers jours apres 
leur arrivèe a Saint-Alpin, il y ayoit 
toujours eu compagnie au chateau, & 
les autres getoient paſſes en viſites 
dans le canton, dont le baron n'avoit 
pas moins d'envie de montrer les 
beautes A ſes hotes , qu'il n'en avoit 
de les faire voir eux* memes à ſes 


connoiſſances dans les enyirons, Le 
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16 E MME LINE. 
chevalier faiſoit de ſon mieux pour 


qu'Emmeline füt de toutes les parties , 


& il ne la perdoit pas un moment de 
vue. Si elle ſe refugioit dans la cham- 
bre de mademoiſelle de Saint - Alpin, 


1] la ſuivoit. Si elle alloit au jardin 
voir les plantes „il y alloit auſſi; & 


ayant appris dans les livres de ſa tante 
quelques · uns de leurs noms, il lui fai- 


- ſoit des queſtions auxquelles la vieille 


demoiſelle rẽpondoit avec complai- 
lance, 

Le lord Weſthaven e que les 
excurſions multiplièes du baron ne 


fatiguaſſent mylady, & il la pria de 


ne point les accompagner chez un 


vieux militaire auquel ils devoient 


rendre Ie lendemain viſite, a quinze 
milles de Saint: Alpin. Emmeline voulut 
reſter avec elle; & le chevalier, qui 
n'aimoit pas les parties d' hommes, 
eſſaya de sen diſpenſer auſſi; mais 
ſon pere en parut fi mècontent, qu'3b - 
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fallut raccompagner 1 welgre ſa r · 
pugnance. 

Lady Weſthaven toit pas bien 
portante; elle alla ſe repoſer dans ſa 
chambre; Emmeline qui Pavoit ſui- 
vie, la voyant diſpoſte au ſommeil, 
fe retira dans la ſienne. Mademoiſelle 
de Saint - Alpin, alors occupte dans 
| ſesjardins „lui laiſſoit la liberté d'&&tre 
ſeule un moment; elle voulut en pro- 
fiter pour Ecrire à madame Stafford: 
mais à Pre avoit-elle commence la 
lettre, qu'on lui annonca le retour du 
mellager qui Etoit alle chercher à Ge- 
neve la boete que madame Stafford lu 
avoit envoyce, | 

Elle trouva des robes, du linge & 
les deux petits coffrets, qu'elle poſa 
ſur fa table, & elles les contemploit 


en penſant triſtement aux auteurs de N 


ſes jours, Ils lui rappelloient auſſi le 
ſouvenir de madame Carrey, des pei- 
nes & des plaiſirs de fon enfance dans 
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le chateau de Mowbray , ol elle les 
avoit vus dans un des tiroirs de fa gre 
miere amie. 

Elle avoit commence à examiner 
un de ces deux coffrets a Clapham ; 
elle avoit meme lu une partie des let- 
tres qu'il contenoit. Elles &toient de 
madame Mowbray, ſa grand'mère, a 
ſon,pere, & pleines des Plus ſeyeres 
reprimandes. Il y en avoit une adreſ—- 
{ce à la mere, & elle n'ctoit ni moins 
dure, ni moins violente. Emmeline 
fut tentèe de ceſſer un examen ob elle 
n'eſperoit plus trouver que des ſujets 


de douleur; elle Fauroit cependant 


continue, tout penible qu'il Etoit., fi 


elle n 'en elit été diftraite par le lord 


Montreville, qui venoit chercher ſon 
fils. Le portrait du père d'Emmeline 
avoit pour un moment rendu au lord 
les ſentimens qu'il devoit à ſa nièce. 
Elle avoit toujours porte depuis ce 
portrait prècieux; mais elle avoit re- 
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mis tous les papiers dans les coffrets; 
& ayant peu de tems apres Ete enleyee 
par Delamere, elle n'etoit point re- 
wurnee a Clapham , & ne les ayoit 
pas revus. 

Son ame avoit pris de renergie & 
elle vouloit enfin sinſtruire ſur les de- 
tails du ſort de ſa malheureuſe mere, 
Elle en avoit été retenue juſquęs- 1a 
par fa timidite. La ſolitude où elle 
Etoit lui en donnoit les moyens z, elle 
youlut en profiter, 

Le premier coffret contenoit une 
vingtaine de lettres, dont elle avoit 
vu la plupart. Les autres étoient du 
meme ſtyle ; elle ne penſoit qu'avec 
frayeur a la colere qui les avoit die- 
tées, & aux remords qu'elles ayoient 
di: faire ſouffrir. | 

Le ſecond paroiſſoit auſſi plein de 
lettres. Emmeline vit qu'elles conte - 
noient une correſpondance entre fon 
pere & ſa mere, dans les commence- 
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mens de leuts amours. Quoique de- 
meurant dans la mème maiſon, la 


la vigilance de madame Mowbray la 
mere ne leur laiſſoit pas la liberté de 
gentretenir autrement. 

I! y avoit parmi ces lettres d. 18. 
rentes petites pieces de vers agrea- 
bles & touchantes. Emmeline croyoit 
avoir tout vu; il ne reſtoit plus que 


quelque papiers roulès. Mais quel fut 


ſon etonnement en deroulant le pre- 


mier, de trouver deux certificats de 


mariage de ſa mere ; l'un figne d'un 


pretre catholique, qui les avoit ma- 


ries à leur arrivee a Dunkerque; & 
rautre atteſté peu de jours avant la 


naiſſance d Emmeline par un miniſtre 


Anglois, qui avoit recommencè la ce-- 


rémonie à Paris, dans la chapelle de 


Pambaſladeur d' Angleterre. 
Quel bonheur de trouver la mé- 


moire de ſa mere exempte de repro- 
ches ! celle de ſon pore juſtifice de 


cruautè & d'injuſtice ! & d'obtenir 
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enfin pour elle - meme dans la ſocicts 
un Etat auq.e! it ne lui ſembloit pas 
permis de prétendre. Toutes ces ré- 
flexions delicieuſes la frapperent a la 
fois avec une violence qui l'empè- 
choit de jouir purement d'une ſi heu- 
reuſe revolution, Il lui reſtoit encore 


un papier a lire; elle Vouvrit en trem- 


blant; il etoit Ecrit & ſignẽ par ſon 
pere, 


CERTIFICAT. 


La cruautè avec laqueile ma mere 
& ſa famille ont traits mademoiſelle 
Stavordale , pour un crime ſuppoſe, 
Pont force d'avoir recours à ma pre- 
tection, & de remettre ſon ſort entre 
mes mains. Mademoiſelle Stavordale 
eſt aujourdhui ma femme; mais je nen 
informerai point ma famille; je me 
crois diſpenſe de cet egard pour des 


perſonnes capables de fe conduire avec 


une fureur auſſi ayeugle. Mais en cas 
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qu'il m' arrive quelqu' accident avant 


que j'aie pu faire un teſtament regu- 
lier, je reconnois par la preſente 
qu'Emmeline Stavordale, aujourd'hui 
Mowbray, eſt ma femme legitime , & 
que l'enfant qui naitra d'elle , ſoit fille 
ou garcon , eſt Pheritier legitime de 


mes biens. Mon frere/poſſedant une 


tres-grande fortune par ſon mariage 
& par les dons des parens de ma mere, 
ne lui diſputera pas, ſans doute, le 
bien de mon père. | 

Ceci eſt un duplicata du certificat 
que Jai enyoye A Francois William- 
ſon , mon intendant au chateau de 
Mowbray, figne par moi a Paris, en 


preſence de deux temoins , le 15 


Mars 17. 
Henry CHARLES MOwBRAY. . 
Comme temoins, bas 
RonernT WALLACE, 
BAPTISTE LAFERE , 
dit le Limoſin. 
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Cet Ecrit , qui Etoit de la meme 
date que le ſecond certificat , confir- 
moit tous les droits d'Emmeline à por« 
ter ſon nom & a reclamer fa fortune. 
Elle auroit joui delicieuſemeat d'un 
changement fi inattendu , ſi ſes ré- 
| flexions n'ẽtoient pas venues la tour- 


menter. Elle ne doutoit pas que mi- 


lord Montreville n'efit connoiflance 
de ſa legitimite, & qu'il ne fit fon 
poſſible pour empecher qu'elle ne fut 
reconnue, & elle ne pouvoit expli- 
quer le filence que Williamſon & 
madame Carey avoient garde , meme 
au moment de leur mort, Le plaifir , 
la ſurpriſe & Pinquietude lui firent g 
tout-a-la-fois, une impreſſion ſi vive, 
que, ſe trouvant prete a ſe trouver 
mal, elle ſonna Madelon, qui, la 
vovyant pale & reſpirant avec peine, 
ouvrit precipitaniment la fenetre , 
& courut appeller mademoiſelle de 
Saint- Alpin, La bonne demoiſelle ar: 
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riva les mains pleines de phioles 
remplies de differens. extraits de ſes 


Plantes aromatiques: il y en avoit 


pour toutes ſortes de maux. Emmeline, 
troublee au point de ne ſavoir ce 
qu elle faiſoit, avala docilement la li- 
queur que mademoiſelle de Saint Al- 
pin lui preſenta, en Paſſurant qu'elle 
Etoit ſouveraine contre les vapeurs. 
Quand fon officieuſe höteſſe ſe fut 
retirèe, Emmeline ſe repoſa ſur ſon 
lit, pour y ſonger tranquillement 2 a la 
conduite 0 elle devoit tenir. 


. 
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— — i 
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CHAPITRE-IL. 


FE mmenns crut ne pouvoir mieux 
faire, que de donner toute ſa con- 


qu'elle avoit trouves, & de le prier 
de queſtionner le Limoſin, que la pro- 


vidence ſembloit leur avoir envoye . 


tout expres, pour eclairer la décou- 
verte qu'elle venoit de faire. 
Quand elle eut pris cette réſolu- 


tion, elle ſe trouva plus tranquille, 
& plus en état de ſe livrer à d'autres 


reflexions. Delamere fut le premier 
que ſes idées lui preſenterent ; elle ſe 
rappelloit ſes injuſtes ſoupgons, ſes 
reproches injurieux & fa colere de- 
daigneuſe qui ne lui avoit mème pas 
permis de chercher une explication; 
Partie IV. B 


fiance au lord Weſthaven, dont elle 
connorffoit les ſentimens nobles & 
genereux ; de lui remettre les papiers 
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comparant la douceur & la generofite 
de Godoiphin, l'énergie & la ſenſi- 
bilitè de ſon ame: elle ſe ſouvenoit 
avec regret d'avoir ſignè une pro- 
meſſe qui ne lui permettoit pas d'a- 
vouer ſa preference pour le capitaine: 
elle ſe ſeroit volontiers adreſſèe au 


lord Weſthaven pour la faire retirer; 
mais cette demarche pouvoit donner 4 
lieu à des ſoupgons, & peut -Ctre A 3 
des decouvertes ſur les malheurs de 4 
lady Adeline. Et comment eſperer de 1 


le determiner a une demarche fi con- 
traire aux intentions de lady Weſtha- 
ven, qui avoit à cœur de reconcilier 
Emmeline & Delamere, & qui hitoit _ 
ſon depart de Saint-Alpin , pour de- 
tromper plutot ſon frere ! elle ſe flat- 
toit de reuflir ſans compromettre lady 
Adeline. | | 
Tourmentee de ces inquietudes , 
Emmeline reſta ſeule dans ſa chambre 
juſqu au moment ol lady Weſthaven, 
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qui ſavoit quelle avoit EtE indifpoſce , 
lui envoya demander ſi elle vouloit 
la recevoir. Emmeline , pour tranquil- 
liſer ſon amie , alla elle- meme la trous 


ver; & faiſant une plaiſanterie de ſon 
indiſpoſition, elle affecta de paroitre 
gaie. Son cœur lui faiſoit un repro- 
che d'avoir un ſecret pour elle; mais 


elle ne ſavoit comment faire à mi- 


lady un recit qui inculpoit milord 


MNiontreville d'un manque de delica- 
teſſe, & meme de probité. Quelle 


opinion auroit - elle pu avoir dun 


homme qui, fruſtrant ſa niece de ſa 
fortune & de ſon état, Vavoit fait 
clever dans Vobſcurite , & lui faiſoit 
perfidement valoir comme une gen&= 
rofits les foibles ſecours qu'il lui ac- 
cordoit ? Elle paſſa la ſoirèe avec elle 
& mademoiſeile de Saint - Alpin, en 
attendant le lord Weſthaven, qui ar- 
riva le lendemain matin ſur les onze 
heures, avec le baron & ſon fils. 
By 
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Emmeline ſaiſit la premiere occa- 


fion pour demander au lord a Ventre= 


tenir en particulier; & il fut obli- 
geéß, pour ſe debarrafſer du cheva- 
lier, de lui dire qu'il avoit a parler 


d' affaire avec ſa couſine. Il la con- 
duiſit dans le jardin. Bellozane, per- 
ſuade que le lord vouloit parler en 
ſa faveur, les vit ſortir avec plaiſir, 
& les examinoit d'une fenetre qui 
donnoit ſur le jardin. Des qu'ils furent 
a quelque diſtance de la maifon , Ex- 
meline tira de ſa poche Vecrit de ſon 
père, & les deux certificats ; &, 
ſans autre explication ,-le pria de les 
lire. | 2 

Apres les avoir lus deux fois avec 
attention, il regarda Emmeline avec 
Lair de la ſurpriſe , & lui demanda ot: 
elle avoit pris ces papiers. Elle lui dit 
comment ils lui Ctojent parvenus apres 
la mort de madame Carey, qui les 
avoit ſoigneuſement conſervès pen» 
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dant ſa vie; comment elle les ayoit 
laifſes chez madame James Croſte; & 
enfin comment madame Staffort les lui 
avoit fait paſſer de Geneve, ou une 
famille angloiſe $'etoit chargee de les 


lui rapporter, avec quelques hardes 
X qui Etoient auſſi reſtees chez James 
+ Croſte. y 
XX On ne peut former aucun doute 
XZ fur Lauthenticité de ces papiers , lui 


dit le lord; mais il eſt bien extraor- 


dinaire que le lord Montreville ait fait 


un myſtère de votre naiſſance. Il eſt 


odieux de Sapproprier une fortune à 
laquelle on n'a pas droit, & de dé- 
pouiller la fille de ſon frère, de ſon 
bien & de ſon état. Leécrit de votre 


père conſtate qu'il y a eu un dupli- 


cata envoye a un nommè Williamſon: 


ſavez-vous ſi cet homme eſt encore 


en vie? , 

Il eſt mort, milord, à la ſuite d'un 
accident, au chateau de Mowbray , 
B uy 
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dont il Etoit depuis fort ng tems 
Vintendant. 

Mais il a eu le tems de tende 
compte au lord Montreville du ma- 
riage & des diſpoſitions de ſon frère, 
en ſuppoſant qu'il r'en ait pas eu con- 
noiſſance d' ailleurs: ce qui ne me pa- 
roit pas probable. Yai cependant peine 
A croire qu'un homme comme le 
marquis de Montreville ſoit capable de 
cette indignite, 

Nous deyons croire, milord, que ; 
mon oncle neſt point inſtruit du ma- 
riage de ma mere: permettez que nous 
adoptions cette fagon de penſer, juſ- 
qu'a ce que nous ſoyons forcés d'y 
renoncer , & rendez- moi le ſervice 
ad 43 le Limoſin, qui doit avoir 
Et preſent au mariage & à la mort 
de ma mère. On le fit appeller dans la 
ſalle de compagnie , ou le lord etoit 
ſeul avec Emmeline, 

Le recit que vous m'avez fait, lui 
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dit le lord, relativement a M. Mow- 
bray que vous avez ſervi, ma inte- 
reſls ; je ſuis fort lie avec ſa famille: 
connoitriez-yous ſon portrait? Il lui 
montra celui que M. Mowbray ayoit 
fait faire à Paris. a 

Le Limoſin le regarda, & les larmes 
lui vinrent aux yeux. Ah! c'eſt bien 
lui, milord; il eſt frappant: c'eſt mon 
pauvre metre, tel qu'il Etoit quelques 

- mois avant ſa mort. Ah!] reprenez-le, 
milord; il me dechire le coeur! 
 Tenez, le Limoſin, regardez celui- 
ci, en lui preſentant le portrait qui 
avoit été fait dans le meme tems, de 
la mere d'Emmeline. 

Ah ! c'eſt bien madame, c'eſt 2 
charmante figure; c'eſt la femme qu'il 
a tant pleure, & dont la perte lui a 
cofite la vie. Je me rappelle le jour 
où je Pai vue pour la premiere fois; 
elle ctoit vive, gaie, folarre & d'une 
beaut e.. 

B ir 
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Dites moi, relativement à elle, 
tout ce dont vous vous reſſouvenez. 

je me ſouviens que quand je ſuis 
alle la premiere fois en Angleterre 
avec milord Mowbray , elle demeu- 
roit alors avec madame Mowbray , 
mere de milord. Yai appris des do- 
meſtiques, qu'elle etoit orpheline & 
parente de leur maitreſſe, qui , en 
cette conſideration, ſe propoſoit de 
lui donner une dot. Milord Mowbray, 
au retour de ſes premiers voyages 
paſſoit ordinairement trois mois de 
Fannee avec madame ſa mere ; mais 
elle Etoit ſevere, & lui faiſoit un 
crime des moindres gaietes, II Etoit 

un peu libertin, milord, comme le 
ſont ordinairement les jeunes ſeigneurs 
de ſon pays. Mademoiſelle Stavordale 
Etoit une charmante perſonne, & il 
jouoit & folitroit avec elle. Quand 
elle devint plus grande, madame 
Mowbray trouva mauvais que ſon fils 
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eüt l'air d'y faire attention: elle la 
tenoit fi inhumainement aupres delle, 
que mon maitre pouvoit a peine lui 
dire un mot. Madame Mowbray lui 
dit cependant qu'elle ne Soppoſeroit 
point à ce qu'il Tepousat dans deux 
ou trois ans, fi, elle lui plaiſoit en- 
core. Mais mon maitre n'aimoit pas 
qu'on lui fit la loi, ni pour le pre- 
ſent, ni pour Payenir ; & il ne luĩ 
r pondit rien. Madame fa mere <toit 
vive, & mon maitre ſe piquoit aiſé- 
ment. Ils eurent une querelle violente, 
qui lui fit quitter la maiſon; & i- 
nalloit plus voir {a mere que de tems 
en tems, en céréèmonie. 

Quelques mois après, il me deman- 
da, tandis que je laccommodois, ſi je 
n avois point de liaiſon parmi les do- 
meſtiques femelles de ſa mere. Made- 
moiſelle Stavordale, me dit - il, me 
tourne la téte; je Jaime vraiment A 

la folie; mais je ne repondrois pas 
x B y. 
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de Faimer toujours, & je ne veux 
point de mariage ; Ceft un marche 
trop long & trop ſerieux. Dailleurs, 
Jai à coeur de men faire aimer pour 
moi-mème, ſans qu'il puiſſe y entrer 
aucune vue d'intérèt. Ma mere me 
guette, & p;aurois grand plaifir a la 
tromper. Tu n'es pas mal adroit: tache 
de nous menager un tete-a-tete. Mi · 
lord, je ferai de mon mieux. Et en- 
fin, à l'aide d'une fille qui ſervoit 
madame, j en vins A bout peu de jours 
apres. Mon maitre enleya la belle Sta- 
vordale, autant, je crois, par depit 
contre fa mere , que par amour pour 
ia maitrefle. 

Emmeline ſe ſentit cruellement bleſ 
ſee de ce recit ; mais le lord Weſtha- 
ven la ſupplia de le laiſſer continuer. 
Pour &viter les reproches & les 
clameurs de madame Mowbray , mon 
maite partit auſſi-tõt pour la France 
avec mademoiſelle Stavordale. Nous 
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abordimes à Dunkerque; mais la jeune 
demoiſelle Etoit fi repentante du pas 
qu'elle avoit fait, elle pleuroit & ſe 
deſoloit tant, que mon maiĩtre en- 
voya chercher un pretre , qui les ma- 
ria; & peu apres elle devint enceinte. 
Qu'ils etoient contens ! comme ils vi- 
voient heureux ! Mais la mort de ma- 
dame Mowbray troubla leur bonheur; 
elle mourut fans pardonner a ſon fils, 
& le priva, en faveur de ſon frere, de 
tout le bien qu'elle put lui 6ter. Ma 
jeune maitrefle ne pouvoit penſer ſans, 
douleur , que madame Mowbray , qui 
lui avoit ſervi de mere, etoit morte 
en la maudiſſant; & que ſon mari, 
pour Payoir Epoulſce, ſe trouvoit de 
pouille des deux tiers de ſa fortune. 

Mon maitre, ſenſible aux chagrins 
d'une femme qu'il adoroit, ſe repentit 
de ne pas Setre reconciliè avec ſa _ 
mere avant ſa mort, comme made- 
moiſelle Stayordale Fen ayoit ſouyent 

1 


* 
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prefle. Mais il n'etoit plus tems. I 
pretendoit que ſon frere avoit contri- 
bue a urriter contre lui madame Mow- 
bray ; & il ne voulut point lui Ectire, 
malgre les inſtances de madame. Elle 
Etoit toujours triſte, & ſa douleur 
ſembleit augmenter a meſure qu'elle 
approchoit du terme de fa groſſeſſe. 


Mon maitre, imaginant qu'elle avoit 


des doutes ſur la validite de ſon ma- 


riage, en fit recommencer la cer6- 
monie, par un miniſtre anglois, dans 
la chapelle de Vambaſſadeur d'Angle- 
terre: mais jamais il ne put la con- 
foler du chagrin que lui avoĩt donné 


la mort de madame Mowbray. Elle 


6toit toujours melancolique , & ſem- 
bloit preyoir le peu de tems qu'elle 
avoit elle · mème à vivre. Elle mourut 
trois heures après ſes couches. 

Quand je vivrois mille ans, la dou- 
leur de mon maitre me ſeroit tou- 


jours préſeute. Aide de ſes autres 
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domeſtiques , 4eus beaucoup de peine 


vie. Je n'oſois le laiſſer un moment 
ſeul. Il ne repondoit rien à nos queſ- 


nous entendre, lorſque nous lui de- 
mandions ſes ordres relativement à 


den ſon intime ami, qui vint expres 


lieues de Paris, Enfin nous vinmes à 
bout de Farracher de chez lui, tandis 
qu'on enlevoit le corps de madame 
pour le tranſporter en Angleterre. Sa 
douleur avoit avoiſine de ſi pres à la 
folie , que ſes amis craignirent long 
tems qu'il rei de rechites, ft on lut 
parloit de. Pobjet de ſa douleur. Ils ſe 


quinze jours apres la mort de madame, 
accompagne de deux de ſes amis. 
ll y avoit, milord, de quoi percer 


a Fempecher dCattenter ſur fa propre 
tions, & n'avoit pas meme Pair de 


Penfant. Yenvoyati chercher M. Exeu- 


dune maiſon qu'il habitoit à quelques 


chargèrent des funerailles pendant fon 
abſence; & il ne revint qu'environ. ' 


4 
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Fame , quand il careſſoit en pleurant 
Fenfant dont la naiflance avoit coũté 
laviea madame. A quelque tems dela , 
il me dit qu'il ne ſeroit pas tranquille 
fur le ſort de fa fille, qu'elle ne fut 
en Angleterre. N'ayant aucun ami en 
France auquel il püt la confier, il 
m'envoya avec Thereſe , la femme- 
de-chambre de ma defunte maitreſle , 
& la nourrice , pour conduire cet en- 
fant en Angleterre.”Son intention Etoit 
de quitter la France avant mon retour, 
& il me promit de faire ſavoir on je 
devois Faller joindre. Il embraſſa cet 
enfant, & ſes deux amis Ventrainerent, 
Je ſuivis ponctuellement ſes ordres, 
& nous remimes Penfant au chateau 
de Mowbray. La nourrice frangoiſe, 
qui ne parloit pas un mot d'anglois, 
ne reſta que deux jours avec la petite 


SO fille. Thereſe ne voulut point non plus 


demeurer en Angleterre, Nous retour- 
names à Paris, ol je trouvai des 
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ordres de mon maitre , pour le ſures 
en Italie. | 
le le joignis à Milan; ; il ſe plaignoĩt 
ſans ceſſe, & fa figure atteſtoit qu'il 
-n'Etoit pas bien portant; mais il cou- 
roit toujours avec ſes amis, ſans doute 
pour ſe diſtraire, & je crois qu'il ſe 
livroit trop aux plaiſirs de la table. 
Le quatrième jour après mon arrivèe, 
il ſe plaignit en rentrant d'un violent 
mal de tète. Je ſouffre cruellement, 
Baptiſte, me dit-il en mettant ſes 
mains ſur ſes tempes. Peut - etre cela 
ne ſera rien; mais fi j'allois plus mal, 
comme Jen ai peur, tu porteras a 
mon intendant, qui demeure au cha- 
teau de Mowbray , les deux petits 
coffres oh: ſont mes papiers. Je lui ai 
deja ecrit relativement a ma fille. 
Sa douleur augmenta fi violemment, 
qu'il ne put plus parler; il n'eut pas 
meme la force d'ecrire à ſon frère, 
comme il en temoignoit Venyie. Va, 
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chercher, me dit-il, un nofaire ; je 
ſouffre moins, & je veux faire mon 
teſtament, 


Fenyoyai chercher un potalve; mats 


il attendoit inutilement toute la jour- 


nee dans Vantichambre ; mon pauvre 
mattre n'ctait plus en état de le voir. 
Il toit dans le delire , & fe plaignoit 
toujours de ſa t&te. Je ne pus moi- 
meme parvenir à m'en faire recon- 
noitre qu'une heure avant ſa mort. 
Emmeline inondée de ſes larmes, 


craignant que le Limoſin qui aimoit 


les details, n'entreprit une ſeconde 
fois le recit de la mort funeſte de 


M. Mowbray, pria le lord Weile 


de le faire ceſſer. 

Mon ami, lui dit- il, la j jeune per- 
ſonne que tu vois eſt la fille de ton 
ancien maĩtre; c'eſt elle que tu ascte. 


chargé de conduire au chateau de 


Mowbray, & elle ſera bientot a meme 
de te r6compenſer de ton attachement | 
pour ſon pere. 
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Le Limoſin getant jette a genoux, 
ſe livroit a Vexces de ſa joie & à toutes 
les extravagances qu'elle lui inſpiroit. 
Le lord craignit qu'Emmeline , d&& 
tres - Emue, ne ſoutint mal cette ſcene 
attendriſſante: quand elle eut donne 
ſa main à baiſer à cet honnète ſervi- 
teur, ſon couſin la conduiſit dans fa 
chambre, & la pria de ne point inſ- 
truire milady de ſa découverte. Ie 
ſuis sur, ajouta- t- il, qu'elle Yen re- 
jouiroit; mais elle ſeroit bleſſéèe de la 
conduite qu'a tenue milord Montre- 
ville: elle ſe fatigueroit Limagination 
pour y trouver un crime, & ſon état 
demande des meEnagemens. 
Emmeline lui ayant promis le ſes 
cret , il la quitta pour le recomman- 
der auff a Limoſin, & alla ecrire à 
milord Montreville, à qui il envoya 
copie des deux certificats & de Fecrit 
de M. Mowbray, Emmeline lut fa 
lettre ; elle Tapprouva, & il la fir 


partir. 


hh, 
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Emmeline dèſirant que ſon agitation 
ne parſit point pendant le diner, alla 
Faire un tour de jardin: le chevalier 
y ſuivit ; & toujours perſuade que le 
lord Weſthaven avoit plaide fa cauſe, 
il vint à elle avec la confiance d'un 
homme 5fir de ſon ſucces. 

Emmeline étoit peu diſpoſte à I'6= 
couter : elle lui fit la meme réponſe 
avec plus d'humeur & de vivacité 
qu'à l'ordinaire; mais le chevalier lui 
repondit que ſi elle avoit été decidee 
à le refuſer définitivement, elle ne 
lui auroit pas permis de lui parler fi 
ſouvent de ſon amour. Cette accuſa- 
tion indirecte de coquetterie ne plut 
point à Emmeline; mais le chevalier 
n'en fut pas moins preſſant. Nous de- 
vons demain, lui dit - il, faire une 
partie de bateau ſur le lac, & nous 
irons rendre viſite aux rochers de 
Meillerie; c'eſt - là le vrai temple de 
amour & du deſeſpoir. Quand nous 
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y ſerons, vous m'Ecouterez peut- 
etre. Ah ! y verrai-je encore vos 
cruels ſourires? conſerverez · vous cet 
air de douce ſenſibilitè avec un cœur 
plus dur que les rochers qui nous en- 
vironneront, & plus froid que la neige 
dont leur cime eſt couverte ? Un cœur 
ſur lequel Jean-Jacques avec ſa plume 
de feu n'auroit pas fait la moindre im- 
preſſion. En lui debitant cet abſurde 

galimatias, il lui tenoit les mains: un 
domeſtique vint heureuſement annon- 
cer le diner; elle le quitta froidement, 
& regagna la maiſon, 
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i ..CHAPTTRE III 


L 'AGITATION quavoit eprouvee 
| Emmeline dans la matinee etoit en- 
if core tres - viſible, Bellozane ayant 
| propoſe apres le diner ſa partie pour 
| le lendemain, lady Weſthaven dit 
qu'elle y conſentoit, mais que ſa cou- 
ſine ne paroiſſoit pas bien portante, 
& n'y ſeroit peut: etre pas diſpoſèe. 
Que lui avez- vous donc dit, mi- 
lord ? Il me ſemble qu'elle eſt plus 
Emue depuis votre converſation. 

Je lui ai conſeille, repondit le lord, 
de ſe retirer pieuſement dans un mo- 
naſtere, & d'y faire penitence de tout 
le mal qu'elle a deja fait aux pauvres 
humains. Elle eſt réſignée à prendre 
le voile & à ne plus faire de mal- 
heureux. 


La partie fut acceptce ; le baron 
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alla donner fes ordres pour les pro- 
_ viſions, & le chevalier ſe chargea de 
faire appreter le bateau. 
Lady Weſthaven cauſoit avec Ear 
meline de 1'Angleterre ; elle Etoit dans 


la plus grande ſurpriſe de n'en point | 


avoir recu'de nouvelles depuis plus 
de fix ſemaines, & le lord cherchoit 
à calmer ſon inquiétude par des rai» 
ſons ſpecieuſes. Dans cet inſtant un 
domeſtique apporta plufieurs lettres 
quivenoient d'arriver de la poſte, 

Le lord en remit une a Emmeline 
elle &toit de madame Stafford, & il y 
en avoir une autre incluſe, 
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= Pardonnez , ma chere Emmeline, 
» ft je ne vous ècris qu'un mot dans 
» Penyeloppe de la lettre que je vous 
„ fais paſſer, Je ſuis flchee du retard 
„qu'elle a 6prouve, M. Lafons Va 

» gardee à Rouen, au lieu de ren⸗ 


r 
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» voyer a Saint-Germain ; & quand 
» elle Y eſt arrivee j'ctois. à Paris, 
» Col je ne ſuis revenue que dix 
jours apres, Il me ſemble qu'il y 
i » a long - tems que cette lettre eſt en 
ll » route, & queelle a paſle par beau- 
Il » coup de mains. Adieu , ma chere 
» Emmeline ; je vous Ecrirai plus en 

» detail par le premier courier : nous 
„nous portons tous bien, & nous 
» vous aimons toujours », 
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La lettre incluſe Etoit de milord 
| Montreville , & elle paroiſſoit ècrite 
A la hate. Emmeline fut bien ſurpriſe 
en la deployant d'y trouver, au lieu 
d'une lettre-de-change qu'elle atten- 
doit, la promeſſe qu'elle avoit faite à 
Delamere dechiree en deux. Leton- - 
nement & Pagitation qu'elle eprouva 
lui ©terent preſque la faculte de lire 
a lettre de milord Montreville. 
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« Ma chere mademoiſelle Mowbray; 
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Place de Berkley, Mai 5, 17. 


„Mon fils Delamere ſentant enfin | 


Pimprudence d'un mariage contract 
contre le vœu de toute ſa famille, 
me charge de vous remettre la pro- 
meſſe que vous lui avez faite, & 
que vous trouverez incluſe: vous 
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"FF 


m'*obligerez de m'en accuſer la re= 


ception. Delamere m'afſure que 


vous nen avez de lui aucun ens 


gagement ſemblable. Si cependant 


il en exiſtoit, je ne fais aucun doute 


que vous ne me le renvoyiez dans 
votre reponſe. Meddox doit vous 
faire paſſer ſous peu de jours ce qui 
vous eit dũ de votre penſion ; & fi 


vous en avez beſoin pendant votre 
ſejour en France, vous pourrez tirer 


cent louis de plus ſur moi, que je 


vous offre avec le plus grand plaiſir. 


Donne · moi des nouvelles de votre N 
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».ſante , & compte ſur le fincere 
» DF EA de votre très- bumble 
„ ſerviteur , 


MONTREVILLE ». 


Quoique la joie fut le ſentiment 


qui dominoit dans le cœur d'Emme- 


line, quand elle ſe vit degagee d'une 
promeſſe qui la tourmentoit depuis 
long tems, elle ne put ſe defendre 
d'un peu de depit & de colère contre 
le marquis de Montreville, & contre 
ſon fils. Le ſtyle froidement poli du 
pere la mortifioit , quoique ſa lettre 
ne lui annongat rien que dagreable. 
Tandis qu Emmeline étoit occupte de 
ſa lettre & des reflexions auxquelles 
elle donnoit lieu. Le lord Weſthaven 
& ſa lady liſoient celles qu'ils avoient 
recues. Emmeline, en les regardant, 
vit milady fort agitèe, & le lord re- 
mettoit gravement la ſienne dans ſa 
poche avec Tair du mépris. 

| i ER Qu'y 
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Qu'y a- t- il de bon dans votre let- 

tre d' Angleterre; ma charmante cou- 
ſine, dit le lord en s'approchant de 
mademoiſelle Mowbray , & tachant 
d'eclaircir le chagrin dont limpreſſion 
Etoit empreinte ſur ſa figure? 

Faites- moi le plaifir de la lire; elle 
n'eſt pas longue, lui repoReit Emme 
line en ſouriant. 

C'eſt done une choſe dècidèe. Lady 
Weſthaven; la votre vient auſſi de la 
place Berkley, a ce qu'il me ſemble? 

Oui, dit-elle les larmes aux yeux, 
& jamais il ne m'en eſt venu une auſſi 
deſagreable. 

Elle lui remit une lettre de lady 
Francoiſe Croſte, ol: parmi d'autres 
nouvelles, il trouva celle qui ſuit, 


Vous ſaveꝛ deja, ſans doute, que 
» mon frere a retrouvè enfin ſon bon- 
» ſens, & qu'il en fait uſage en accep- 


» tant la main de mademoiſelle Otley, 
Partie IV, © Be 
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avec ſon immenſe fortune. Cet heu- 
reux changement a &te Vaffaire d'un 
inſtant, Tout a été arrange dans le 
Norfolk, auſſi - tot que Delamere 
eſt reyenu dIrlande. Je me felicite 
avec vous d'un EveEnement dont 
vous vous rè&jouiſſez ſans doute 
avec toute la famille, dont je rai 
pas vu une ame depuis plus de trois 
ſemaines. Ils ſont tous retournes 
dans le Norfolk. Mon frere eft 
venu me voir un initant ; il patoiſ- 
ſoit fort preſſe; ce qui, joint a dau · 
tres circonſtances, me perſuade que 
„ les apprets ſe font pour le mariage, 
„ & qu'il ne tardera pas a ſe ter» 
„ miner ». 
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Lady Weſthaven ne pouvoit re- 
noncer ſans chagrin a l'eſpèrance de 
faire de ſon amie la femme du lord 
Delamere ; elle croyoit quelle lui 
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Etoit attachèe, & que ſon cœur ſouf- 
friroit de cette excluſion; elle la 
voyoit dépendante pour le reſte de 
{a vie de la foible generofite du mar- 
quis de Montreville; & la froĩdeur de 
ſa lettre n'annongoit rien d'agrèable 
pour Pavenir. 

Le lord Weſthaven avoit peine a 
retenir ſon indignation, quand il con- 
ſidèroit que celle a qui on Ecrivoit fi 
ſechement, en lui offrant un cadeau 
de cent livres ſterlings, avoit droit X 
un domaine de cinq mille cinq cens 
livres ſterlings de revenu, & A la r&- 
clamation de dix- neuf annees Carre- 
rages que le marquis de Montreville 
avoit recus depuis la naiſſance d' Em- 
meline. Il ſe contraignit devant fa 
femme , qu'il adoroit, & renferma le 
mepris qu'il ſentoit pour ſon pere. 

Emmeline n'etoit point affligee com- 
me lady Weſthaven le ſuppoſoit; mais 
elle lui cachoit la ſatisfaction que luz 
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5 
donnoit le renvoi de fa promeſſe, per- 
ſuadèe qu'elle la regarderoit comme 
une affeQation ; qu'elle la trouveroit 
meme malhonnète, fi elle la pouſſoit 
trop loin, Milady n'avoit pas le moin- 
dre ſoupeon des ſentimens d' Emme- 
line pour Godolphin. Elle $etoit ac- 
coutumse a croire qu'elle aimoit fon 
frère, & qu'elle ſeule pouvoit faire 
ſon bonheur: elle voyoit avec cha- 
grin un Evenement qui detruiſoit Vef- 
perance de les reconcilier, 
Ces reflexions donnerent a made» 
moiſelle Mowbray un air de gene & 
d'embarras qui lui tinrent lieu de la 


diſſimulation dont elle n'ctoit pas ſuſ- 


ceptible , & ſes yeux ſe remplirent de 
larmes, | rf 

Je ne puis concevoir, lui dit lady 
Weſthaven en ſortant d'une longue 
rèverie, comment mon frere ſe decide 
a Epouſer mademoiſelle Otley , apres 
tout ce qu il Feſt permis d'en dire, 


* 
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Soyez $fire, lui repondit Emmeline, 
qu'il trouvera ſon bonheur dans la ſa- 
tisfaction d'avoir fait celui de milord 
& de milady Montreville. 

Je le defire z mais mon pauvre frere 
geſt prive d'un bien ineſtimable; & je 
doute que Mademoiſelle Otley Ven in- 
demniſe, Au reſte, ma chere amie, 
| ajouta -t-elle en la ſerrant dans ſes 
bras, quelle que ſoit Faveugle injuſtice 
de Delamere, le lord Weſthaven e 
votre Auguſta ne vous en ſeront pas 
moins attaches , & j'eſpère qu'elle 
ne diminuera pas votre confiance en 
nous. | N 

Emmeline auroit voulu ceſſer une 
converſation dont milady Weſthaven 
paroifloit trop emue , & elle ayoit 
beſoin d'un peu de ſolitude. : 
Mies dignes amies, leur dit-elle en 
forqęant un ſourire , quoique preparee 
depuis long - tems a ce qui myarrive, 
je ne puis me depouiller tout - a - fait 
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du ſentiment de vanité particulier à 
mon ſexe, & y; avoue qu'elle a un pen 
ſouffert; je vais me diſtraire en fai- 
ſant un tour de promenade avec Ma- 
delon. Emptchez, s'il eſt poſſible, le 


chevalier de me ſuivre. Je ne me fens 


diſpoſce a Ecouter aujourdhui que les 
conſolantes aſſurances de votre ineſti- 
mable amitie. | 

Emmeline voulant $*elozgner un peu 
du chateau, afin d'eviter la rencontre 
du chevalier , Etoit ſortie avec Ma- 
delon, dont la compagnie ne Pemp&« 
choit pas de ſe livrer a ſes reflexions, 
Elle avoit envie depuis qu'elle ètoit 
2 Saint - Alpin de viſiter les bords du 
lac, qu'elle n'avoit encore vu que de 


loin. Madelon, vive & alerte, ſe char- 


gea de lui enſeigner le plus agreable 
chemin; elle la conduiſit par un ſen- 
tier, a travers un petit bois qui $'e- 
tendoit juſqu*au bord de eau: elle 
y etoit venue pluſieurs fois avec les 


\ 
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domeſiiques du chateau, quis'y aſſem- 
bloient pour danſer les jours de fete, 
& ceux qui habitoient Pautre cote du 
lac y venoient en bateau. 

Emmeline auroit étè enchantée du 
ſpectacle pittoreſque qui l'environ- 
noit, ſi elle neut pas ètè totalement 
occupee de reflexions intereſſantes, 
Depuis deux jours ſa ſituation etoit 
bien changéèe. Elevee dans Pindigence 
& dans Vhumiliation, n'ayant droit 
au nom qu'elle portoit que par Vine 
dulgence du lord Montreville, & 
n'ayant d'autre reſſource que les foi- 
bles bienfaits qu'il pouvoit ceſſer de 
lui donner, elle ſe trouvoit Fheritiere 
d'un nom illuſtre & d'une grande for- 
tune. Obligee par une promeſſe ecrite 
d' pouſer, sil Pexigeoit, un homme 
violent, dont Vaveugle jalouſie toit 
livree aux ſoupgons les plus injurieux, 
aux reproches les plus offenſans, & 


Tavoit r abandonnee, ſans 
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daigner entrer en explication; elle ſe 
trouvoit debarrafſce de tout engage- 
ment avec cet homme qui ne lui avoit 


inſpire qu'un ſentiment Camitie, ſans 


avoir rien fait pour le rompre : elle 
pouvoit enfin ſans ſcrupule $'ayouer 
la preference qu'elle accordoit à un 
autre qui la meritoit mieux. Godol- 
phin ſe preſentoit à ſon imagination, 
& PFoccupoit delicieuſement. Elle 
croyoit entendre Vaveu d'une paſſion 
qu'il ayoit voulu inutilement lui ca- 
cher, & ſe felicitoit de pouvoir lui 
offrir une fortune a laquelle il ne 
Sattendoit pas. Elle voyoit la ſenſible 


&& malheureuſe Adeline jouir du bon- 


heur de ſon frère, & fe reconcilier 
avec ſa propre exiſtence ; le lord 
Weſthaven , A qui elle avoit tant 
d'obligations, partager la joie de ſon 
frere , & ſa chere Auguſta ſe conſoler 
de Vinconſtance de Delamere en ap- 


pellant du doux nom de ſœur la femme 
de Godolphin, 
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Elle fut tirèe de ces douces rèveries 
par Madelon , qui venoit en courant 
Vavertir qu'un bateau où il y avoit 
pluſieurs hommes alloit aborder a len- 
droit où elle Etoit aſſiſe. Emmeline fe 
perſuada que le chevalier ctoit du 
nombre; elle avarca quelques pas 
pour s' en aſſurer, & Simaginant Vap- 
percevoir dans le bateau qui appro- 
choit , elle prit le bras de Madelon & 
réſolut, en geloignant au plus vite, 
deviter une importunitè qui la fati- 
guoit. A peine avoit-elle fait vingt 
pas dans le bois ou elle eſpèroit ètre à 
Fabri d'etre appergue, que le bateau 
aborda, & deux ou trois hommes en 
ſortirent. Elle hatoit ſa marche pour 
qu'on ne la joignit pas, mais la blan- 
cheur de fa robe la faiſoit diſtingner 
a travers les arbres, Il lui ſembla qu on 
la ſuivoit, & n'eſperant plus de pou- 
voir Echapper , ſon imagination alar- 
mee lui peignoit des renc 
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core plus deſagreables que celle du | 
chevalier. Elle entendit une voix crier: 
madame, fi, comme il y a lieu de le 
croire, vous demeurez dans la maiſon 
du baron de Saint-Alpin, permettez 
qu'un de ſes parens, qui arrive a Finſ- 
tant, vous faſſe une queſtion qui Vin- 
tèreſſe. Emmeline reconnut au premier 
mot une voix qui avoit mis ſi ſouvent le 
trouble dans fon cœur. C' toit la voix 


de Godolphin: elle Pentendoit , elle 


le voyoit & demeuroit immobile, Go- 
dolphin la trouva pale & preſqu'inani- 
mee ; mais ſes yeux ne peignoient ni 


la coleère ni la frayeur. 


Pardon mille fois de vous avoir 
alarmèe, charmante Emmeline, lui 
dit Godolphin en voulant la ſoutenir. 

Dites-moi d'où vous venez & ce 
qui vous amene ici? Sans prendre le 
tems de rëflèchir, il lui repondit 5 5 11 
quittoit Delamere. 

M. Delamere, ne ſeroit - il plus à 
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Londres? meſt · il pas encore marie? 
Non, je ſuis parvenu A le joindre à Be- 
ſancon , od il eſt fort mal. 

Il eſt fort mal a Beſangon; ah! M, 
 Godolphin, qu'eſt-il done arrive? Le 
peu de detail que lui ayoit donnè Go- 
dolphin Pavoit epouvantee ; Godol- 
phin Payoit pourſuivi, & apres Pavoir 
atteint, Pavoit laiſſè fort mal a Beſan- 
con; mille frayeurs $'emparent de 
ſon imagination, & celle d'un duel, 
dont elle etoit la cauſe, fut la domi- 
nante. | 

Godolpnin ne ſe doutoit point 
qu'elle efit cette penſee; il nattri- 
buoit ſa violente emotion, qu'au re- 
veil de fa tendreſſe pour Delamere ; 

& quoiqu'il eùt toujours cru qu'elle 
lui ètoit attachee, il ne pouvoit en voir 
une preuve ſans douleur. 

Heureux Delamere, ſe diſort-1l ! il 
eſt le premier objet des inclinations . 

 CEmmeline, & rien ne pourra jamais 
= C vi 
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le remplacer dans ſon coeur. Quel ef-' 
 Poir me reſte : t · il, puiſqu'elle Faime 
encore après qu'il Pa ſoupgonnee, in- 
ſultee, abandonnee? Mais ce n'eſt 
point mon interet qui m'amène ici, 
mon but eſt d'epargner des chagrins * 
elle & a ceux qu'elle aime; je dois 
outer. 

En faiſant ces reflexions , il gardoit 
le filence, & ce filence contribuoit à 
effrayer Emmeline. Delamere bleſſé 
& peut etre mourant , lui faiſoit ou- 
blier le renvoi humiliant de ſa pro- 
meſſe, elle ne penſoit qu'a la douleur 
de lady Weſthaven, & au deſeſpoir 
de Milord Montreville. 

Quedirai-je , S & cria· t elle A milady 
Weſthaven, comment P'inſtruire de ce % 

fimeſte Evenement? 
__ Ceſt cette reflexion. qui ma empè- 
che, dit Godolphin, d'cerire & d'en- 
voyer un expres. | 


Emmeline ctoit fi beende que 


EMMELINE 6 
l'état de Delamere etoit la ſuite d'un 
duel avec Godolphin „ qu'elle noſoĩt 
lui demander aucun detail. Croyant 
voir la main du capitaine teinte du 
ſang de Delamère, elle retira la 
ſienne par un mouvement involon- 
taire, & reprit le bras de Madelon. 

Delamere expirant des fuites d'un 
duel dont on la croiroit objet, Go- 
dolphin, fon meurtrier, devenu ex- 
cration de toute fa famille, dechi- 
roient également ſon coeur. Elle fut 
forcce de ſe repoſer un moment. | 

Il eſt done decide, dit-elle a Godol- 
phin, que le lord Delamere ne peut 
pas en revenir. i 

Je me flatte du contraire, repondit 
 Godolphin , ul alloit mieux ow" je” 
Pat quitte. 

Ah! pourquoi Pave - vous quitte , 
prriſqui il y avoit encore de Peſpoir ? 

Il m'a tant prefſe de venir moi- 


meme ayertir ſa ſoœur de fon état, & 


1 


ardente, Mais ne devriez - vous pas 
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la prier d'aller le voir, que je nai 


pu me refuſer a le ſatisfaire. 

Elle y volera, ſoyez-ensur, pauvre 
Delamere, ajouta - t- elle en ſoupi- 
rant! ö 

Elle avoit recommencè à marcher, 
mais force de garreter encore, elle 
Saflit ſur une branche d' arbre au bout 
d'un ſentier, & regardoit avec effroi 
Godolphin. Alarmè de ſa foibleſſe & 
de ſon dècouragement, il attribuoit 


run & Fautre à ſa paſſion pour Dela- 


mere. . 

Dans combien de tems, lui dit- 
elle, pourra. t on ſavoir ft Delamere 
peut en revenir? 

Mais je me flatte que la fievre aura 
quittè avant Varrivee de fa ſœur. 


La fièvre, dit Emmeline, il a donc 


la fièvre? 
Oui, j'ai cru vous avoir dit que fa 
maladie eſt occaſionnee par une fievre 
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vous occuper un ꝓeu de vous-meme, 
Je doute que vous puiſſiez gagner la 
maiſon, permettez que Jaille y de- 
mander une voiture pour vous ra- 
mener. | 
lie ren ai pas beſoin; mais reve- 
nons au lord Delamere, il ra donc 
que la fievre.. FREE 

Mais n*eſt-ce done pas affez? Je re- 
garderois, à la verite, comme le plus 
heureux des événemens de ma vie, 
une fievre qui donneroit tant d'in- 
quiètude a mademoiſelle Mowbray. 
Abſorbe dans fa penfee, il garda le 
filence & tachoit ſans doute de Sac- 
coutumer au bonheur de ſon rival. 

Emmeline, quitte de fa plus grande 
frayeur , n'oſoit avouer ce qu'elle 
avoit imagine ; & n'ayant plus d'in- 
quiEtude que pour lady Weſthaven, 
elle dit qu'elle fe croyoit en etat' 
de regagner le chateau. | 

En ce moment elle entendit plu- 
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ſieurs voix crier , mademoiſelle, Ma- 
delon, mademoiſelle Mowbray, & elle 
vit des lumières paroitre ſur la mon- 

tagne qu'elle tachoit de monter. I 

On eſt effraye au chateau, dit n= MK 
meline, de me voir dehors fi tard. Le | 
lord & le baron ont enyoye ſans doute 
au-devant de moi. Le chevalier arr 
vant un flambeau a la main, apper- 
cevant Emmeline aſſiſe ſur un arbre 

& ſoutenue par un jeune homme qu'il 

ne connoiſſoit pas, fut tout. à· fait d- 

contenancè, mais ce n'etoit pas le mo- 
ment de faire des queſtions. 

Le lord Weſthaven, qui le ſuivoit 
de pres, Sarreta, croyant voir l'om- 
bre de Godolphin; il ne pouvoit en 
croire ſes yeux. Stir enfin que ce ma- 
toit pas illuſion, il ſe precipita dans 
les bras d'une fille qu'il nꝰavoit pas vue 
depuis quatre ans, & qu'il avoit tou- 
jours tendrement aimee. Après avoir 
preſeuts a Bellozane, il ſe tougna vers 
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Emmeline, & lui, demanda par quel 
accident elle avoit été fi long - tems 
retenue? Vous nous aver fort inquiet- 
te, & nous vous cherchons depuis 
plus d'une heure. Mais, de grace, olt 
ayez-yous trouvè Godolphin ? 

Tandis qu'Emmeline ſatisfaiſoit la 
curioſitè du lord, Bellozane obſervoit 
qu'elle marchoit avec peine, la pria 

d accepter ſon bras. Elle le prit, ſup- 
poſant que Godolphin ſeroit bien aiſe 
de s' entretenit avec ſon frère. Godol- 
phin ne vit pas fans peine cette eſpèce 
de preference d'Emmeline , qui ſem- 
bloit confirmer ſon indifference pour 
lui; il fit part a ſon frere de Pobjet de 
ſon voyage. Le lord ſenſible A Petat 
de Delamere, & encore plus a la dou- 
leur qu' en auroit milady, decida quiil 
falloit aller ſans heſfiter ſecourir ſon. 
| beaufrere. Mais il falloit d'abord pre- 
venir lady Weſthaven a cette nou- 
velle deſagreable, & la tranquilliſer 
ſur Vabſence d'Emmeline, 


, 


— 
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Vorer, lui dit-il, mademoiſelle 
Mowbray que je vous ramene ſaine 
& ſauve. Lady Weſthaven lui fit, en 


Pembraſſant, les plus tendres repro- 


ches de Pinquietude qu'elle lui avoit 
donnèe. Apperceyant qu'elle etoit pale, 


elle lui demanda ſi elle avoit eu quel- 
que frayeur. Elle a ete un peu ſurpriſe, 


dit le lord en Pinterrompant ; elle nous 


amene une viſite à laquelle nous ne 


nous attendions ni Pun ni autre. Mon 
frere Godolphin eſt arrive tout - - 
Theure; elle Pa rencontre en debar- 
quant. Il preſenta le capitaine a mi- 
ladi, au baron & a mademoiſelle de 
Saint-Alpin, qui virent avec plaifir un 
fecond rejetton de leur famille. Bello- 
zane ne le partagea point; il ſe ſou- 


venoit d'en avoir entendu parler avec 
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eloge par Emmeline : Pextreme agi- 
tation dont elle avoit été ſaiſie a ſon 
arrivee, ne lui paroifſoit pas celle 
qu'on Eprouve à la vue d'une ſimple 
connoiſſance. Sa figure noble & inté- 
reſſante ajoutoit A ſes inquietudes, & 
la vanite de Bellozane rendit hommage 
au merite de Godolphin. Il foupgonna 
que la froideur d Emmeline ne venoit 
point de ſon inſenſibilité naturelle, 
mais d'un penchant decide pour le 
capitaine , & il lui reſta peu d'eſpoir 
de la vaincre par ſa perſeyerance. Il 
fit cependant beaucoup damities au 
rival qu'il redoutoit ; & elles ren 
furent pas moins vives pour Etre de- 
pour vues de toute fincerite. 

Godoſphin n'etoit pas plus tran- 
quille que le chevalier ; la triſteſſe 
d'Emmeline ſembloit augmenter , & 
il Pattribuoit'a ſon vif attachemegt 
pour Delamere. Elle ſe retira de bonne 
heure ; le capitaine , fatigue de fa 
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route, en fit autant; & le lord ré- 


fléchit A la tournure qu'il prendroit 
pour inſtruire lady Weſthaven de la 
maladie de fon frere , fans Veffrayer, 


Des qu'elle eut quitte le baron, le 
lord lui fit part du malheureux eve- 
nement qui Pobligeoit a la quitter le 


lendemain. Le baron y parut fort ſenk- 


ble; & mademoiſelle de Saint- Alpin re- 


gretta de n'etre pas auprès de Dela- 


mere, avec ſes phivles aromatiques, 


dont elle aſſuroit Vefficacite contre 
toutes les maladies du _—_ & a 


Teſprit. 


La ſituation du lord Weſthaven 5 


venoit fort embarraſſante. Son frere 


lui avoit appris que le lord Dela- 
mere , deſeſpere d'avoir abandonne 


Emmeline, venoit a Saint-Alpin pour 


en obtenir ſon pardon. Lorſqu'il ctoit 
tombe malade a Beſangon  1l ne ſa- 


voit quel conſeil il pouvoit ſe per- 


mettre de donner a Emmeline, dont 
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la fortune & Vetat exigeoit plus d'e- 
gards qu'on n'avoit paru le ſuppoſer 
juſqu'alors. Il prevoyoit une longue 
& 1erieuſe diſcuflion à cet egard , 
avec le marquis de Montreville , & 
il ne doutoit pas que , fi Delamere 
ſe retablifſoit , il n'en fat aſſiduement 
importunè pour les concilieravec me- 
demoiſelle Mowbray , fi au eontraire, - 

il ſuccomboit 4 ſa maladie, toute 
la famille de ſa femme fe trouvoit 
livice A la plus vive douleur, 

La triſteſſe de ſon frere Sodolphin, 
ſi Eloignée de ſon caraQtere , étoit 
encore un ſujet de peine pour l'ame 
ſenſible du lord Weſthaven. Il igno- 
roit ſon attachement pour Emmeline, 
& il n'en avoit pu tirer que des de» 
tails vagues ſur les affaires d' Adeline; 
enfin il appercevoit qu on les enve- 
loppoit d'un voile qui donnoit des 
inquiètudes. | 
Emmeline Etoit tranquille ſur I” 
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duel qu'elle avoit imagine ; mais le 
voyage de Delamere lui annoncoit 
la volonte de renouer avec elle, 
effrayce du danger auquel elle deſi- 
roit le voir echapper , elle ſentoit 
que ſon retabliflement Vexpoſeroit a 
de nouvelles perſecutions de la part 
de ſes amies les plus cheres ; & elle 


Etoit decidee à y reliſter, Elle ne dou- 


toit point que myladi Weſthaven 


ne volat ſur le champ aupres de ſon 


frere, Et a quoi pouvoit-elle ſe de- 
terminer ? abandonneroit-elle ſa ge. 
néreuſe & tendre amie dans tat od 


elle étoit? lui laiſieroit-elle entrepren- 


dre ſeule un long voyage, quand elle 


Etoit la proie du chagrin & de Vin- 


quietude ? Mais etoit-1l decent , Etoit= 
il propoſable qu'elle la ſuivit aupres 
d'un homme qui Pavoit inſultee , me- 
priſce & rejettèe? Si elle n'accom- 
pagnoit pas lady Weſthaven, il fal- 
loit qu'elle fit ſeule la traverſe de 
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toute la France pour rejoindre ma- 
dame Stafford , puiſqu'elle ne pou- 
voit pas ſe permettre de reſter, après 
le départ de ſon amie , à Saint Alpin 
avec le chevalier de Bellozane, dont 


les aſſiduités Pexcedoient, Et Godol- 


phin oi iroit-il? pouvoit- elle ſe trou- 
ver avec lui, & diſſimuler les ſen- 
timens qu'il lui inſpiroit? ne ſeroit il 
pas imprudent, & cruel , de laiſſer 
appercevoir à Pimpetueux Delamere, 
en refuſant ſa main, qu'elle avoit 
donnè ſon cœur à un autre? 

Elle ne cherchoit plus à ſe diſſimuler 
ſon penchant pour Godolphin; re- 
venue de ſes erreurs ſur un duel 


imaginaire , elle admiroit la generos» 


ſite du capitaine , pour un rival qu'il 
croyoit prefere ; mais l'objet de ſon 
voyage la tourmentoit. Apres s'ètre 
fatiguèe toute la nuit en reflexions 
ſur la conduite qu'elle devoit tenir , 
& avoir inutilement eflaye de ſe lis 
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vrer au ſommeil, elle ſe leva des 
que le jour parut, & deſcendit dans 
le jardin; où, aſſiſe ſur un banc, & 
appuyce contre un arbre, elle rèvoit 
à la biſarrerie de ſon ſort, & aux 
embarras de fa ſituation. 
SGodolphin, occupè d'une paſſion, 
qu'il n'avoit pas la force de combat - 
tre, avoit cru voir éteindre leſpoir 
que lui avoit donne Pimprudence de 
Delamere , & le renvoi de la promeſſe 
qu'il avoit obtenue. L'attendriſſement 
d'Emmeline lui paroiſſoit un sür ga- 
rant de la diſpoſition of elle étoit 
de ſe reconcilier avec lui. Accoutu- 
me A la fatigue , celle qu'il avoit 
ſouffert la veille ne put lui procurer 
le ſommeil; il fut leve auſſi· tõt qu Em· 
meline, & appercevant de ſa fenètre 
un vaſte jardin, il deſcendit pour s'y 
promener, en attendant le lever de 
ſon frere & du baron. Au detour d'une 
allee , il appergut Emmeline ; il la 
ſalua 
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ſalua reſpettueuſement „& lui de- 
manda fi elle Etoit tout-a-fait remiſe 
de la frayeur qu'il avoit eu Timpru- 
dence de lui cauſer la veille; & ſans 
qu'elle eut le tems de fe lever, il 
Saffit aupres d'elle. La triſte nouvelle 
que vous avez annoncee , lui repon- 
dit Emmeline, m'a vivement affe ctèe. 
Jen aurois auſſi été touchée, quand 
il ſeroit queſtion d'un homme que je 
ne connoitrois pas; mais quand 52 of 
le ſais, mademoiſelle, dit Godol: 
phin en Finterrompant, tous les droits 
que Pheureux Delamere a ſar votre 
cœur. Mais calmez votre inquiztudez 
je ne crois pas que ſa vie ſoit en 
danger. Comme on Ecoute volontiers 
les moindres details relatifs à ceux 
qu'on aime, je vais vous raconter, 
i vous le trouvez bon, ce que je 
ſais de ſon voyage & de ſa maladie. 
Je me treuverai force de rappeller 
des circonſtances quej e voudrois pom. 
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voir oublier; mais le plaiſir de vous 
ſatisfaire, Pemportera ſur toute autre 

conſidération., ü l 
Peu de tems apres vous avoir quitte 

au Havre, je ſuis alle en Irlande, 

chez milady Clancarryl ma ſœur, 
dont la preſence. de Fitz-Edward me 
tenoit Eloigne depuis long-tems ; & 

je fus tres-ſurpris dy rencontrer le 
lord Delamere; Il s' toit rendu daflez 
mauvaiſe grace aux inſtances que ma 
ſour lui avoit faites de venir a Long- 


5 Oarryl. Peu de jours après mon ar- 


rive, un haſard lui apprit que lady 
Tulawny m'avoit procure Phonneur - 
de votre connoiflance ; & c'eſt ſans 
_ doute à cette découverte que je dois 
les avances qu'il a daigne me faire. 
Il proſita d'un moment où nous ëtions 
ſeuls pour me demander ſi je con- 
noiſſois le colonel Fitz-Edward ? Je 
In rẽpondis qu'outre la liaiſon qu'une 


alliance entraine ordinairement entre 


* 
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la famille, ; en avois eu une plus etroite 
avec le colonel, qui avoit été un 
de mes plus intimes amis. 

Un de vos plus intimes amis eſt 
un miſérable, me repondit avec 
vehemence Vimpetueux lord Dela- 
mere. Quoique peu bleſſè de cette 
ſotiſe ſur un homme que je n'eſti- 
mois plus, j'exigeai du lord qu'il 
m' en donnãt Pexplication; tres-inquiet 
de ſavoir fi le ſecret de ma ſœur 
etoit venu à ſa connoiſſance. Jugez g 
mademoiſelle, de la ſurpriſe & de 
la douleur que j'ai di reffentir en 
vous entendant charger de la faute 
& du malheur de l'infortunèe Ade- 
line. Il tire de fa poche trois lettres 
anonymes, qu'il avoit recues; & la 
dernière avoit hate ſon retour de Fran- 
ce, en Tavertiſſant que Fitz- Edward 
avoit profitè de ſon abſence pour vous 
ſeduire ; & que, dans une maiſon 
qu'on lui debgnoit „ il trouveroit une 
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preuve vivante de votre infidelite & 
de la perfidie de Fitz-Edward. La mai- 
ſon deſignee. eſt celle oh vous aviez 


mis en nourrice mon petit Guillaume. 
Apres avoir pris lecture de ces 


odieuſes lettres, & avoir_Ecoute les 
differens rapports qu'on lui avoit faits 


pour confirmer les menſonges atroces 


qu'elles contenoient , ſappris du lord 
Delamere , que, d'après ces renſei- 
gnemens, il vous avoit ſurpriſe avec 


votre enfant dans les bras; qu'il got 
avoit fait les reproches les plus amers, 
& vous avoit quittee pour toujours, 
It m'ajouta que ne pouvant avoir re- 
pos qu'il neiit puni ſon indigne ami, 
il Etoit alle le chercher en Irlande; 
mais que Fitz - Edward (toit paſſé en 
France, ſans doute pour vous joindre; 
& que, comme on annongoit ſon 
retour prochain en Irlande, il Vat- 
tendoit. 3 


Quoique trẽs- dbcids A faire ce que 
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Vhonneur exigeoit de moi dans cette 
circonſtance , la ſurpriſe me fit garder 
un inſtant le filence , & nous flimes - 
interrompus par le lord Clancarryl. 

Ce detail, tout deſagreable qu'il me 
parut , me donna le tems de la re- 
flexion: Le lord Delamere deyoit quit- 
ter Long-Carryl le jour meme. Je re- 
ſolus de le ſuivre, & de lui confier 
la yerite , ſans reſtriction, a Dublin 
ou je me rendis le lendemain ; mais 1] 
avoit regu des lettres Angleterre, . 
xe il s'ẽtoit immèdiatement embarquẽé 
pour sy rendre, ſur un paquebot qui 
Etoit pret a partir. | 

Emmeline, cpournnten d'apprendre 
qu'elle avoit, ſans gen etre doutée, 
d'auſſi cruels ennemis, Etoit dans un 
Etat qui lui laiſſoit a peine * faculté 
d'entendre. 

Dans la crainte que les lettres du 
lord Delamere ne lui annongaſſent le 
retour de Fitz - Edward a Londres, & 
oo TT 


I EMMELINE. 

que je ne fuſſe plus à tems, pour Eviter 
la ſcene ſanglante dont leur entre vue 
ne pouvoit manquer d'Ctre ſuivie, 
Capres la connoiſſance que javois du 
cCaractère impëtueux du lord & de la 


fermets du colonel, je crus devoir 


partir pour Londres, ſans retourner 
dire adieu à ma ſour; & je membar- 
quai le lendemain. Arrive a Londres, 
j allai ſur le champ à la place du Ber- 
Kley. Milord & milady Montreville , 
lady Frangoiſe Croſt, ſon mari, & le 
lord Delamere étoient partis pour 
Audley-Hall aufli-tot ſon retour dIr- 
lande, & je m'y.rendis fans delais, 
Senſible &-genereux Godolphin , 
Adiſoit en elle-memeEmmeline! _ 
Quoiqu'alliè à la famille du mar- 
quis de Montreville par le mariage de 
mon frère, je n'tois connu que du 
lord Delamere. Il dinoit en ville. La 
joie brilioit dans les yeux de tous ſes 
parens. FYappris du marquis de Mon- 
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treville, qu'elle étoit cauſce par le 
mariage prochain· de ſon fils avee ma- 
demoiſelle Otley, heritière d'une 
fortune immenſe , & parente de la 
marquiſe de Montreville. 

Pappris , avec plaifir „ qu'il alloit 
Etre heureux; mais je n'en devois pas 
moins laver votre reputatian d'une 
tache que de vils impoſteurs etoient 
ſeuls capables de vous imprimer, & 
à laquelle Delamère n'auroit jamais 
du croire. Quand il rentra, je ne lui 
trouvai pas Fair de ſatisfaction que 
j'avois remarquéè chez tous et pa- 

rens. | 
Vous me voyez enfin pris dans les 
filets , me itil des que nous fümes 
ſeuls. En arrivant à Dublin, apres 
vous avoir quitte a Long - Carryl, Jat 
regu une lettre d'un homme que p; a- 
vois charge de m'a vertir de-Farriyge 
du Colonel Fitz Edward; il me man- 


doit que e du regiment lui avoit 
Du 
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appris qu'il Etoit à Londres depuis 
quelques jours. Perſuadè que quelqu'un 
s'occupoit à nous éloigner l'un de 
Tautre, je partis fur le champ pour 
Londres, afin qu'il ne put pas m'evi- 
ter; & j'appris qu'on m'avoit mal 
inſtruit ; qu'on ne ſavoit point ou 
Etoit le colonel, & qu'on ignoroit 
quand il devoit revenir. Jai ecrit inu - 
tilement a Rouen oi je croyois made- 
moiſelle Mowbray, 8 oli il devoit 
etre auſſi; je wai pas regu de reponſe, 
Les inſtances & les larmes de ma mere 
m' ont attire ici. Devenu tout-à-fait 

indifferent ſur mon ſort, depuis que 
j'ai perdu pour toujours Emmeline, 

p; ai cedè aux remontrances de mon 
pere & aux prières de ma mere, & 
j'ai conſenti aEpouſer une femme que 
ie r'aimerai jamais. Que Fitz- Edward 
ne croye pas cependant, ajouta-t-il 
avec Pair & le ton de la colère, que 
y' abandonne le ſoin de ma vengeance. 
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je ne pardonnerai jamais au perſide 
qui m'a lachement enlevé la ſeule 
femme que je pauvois aimer , & que 
jaimois Eperdumeat. 

Je vous avoue, mademoiſelle ,qu'en 
apprenant.que le lord Delamère avoit 
remis a ſon pere la promeſſe que vous 
lui aviez faite, & qu'elle vous avoit 
ete rendue, la pitie pour cet impru- 
dent jeune homme n'eſt pas le ſeul 
ſentiment dont je me fuis ſenti emu ; 
un rayon deſpoir a lui pour la pre- 
mière fois dans mon cœur. 

. Godolphin ne s'toit jamais encore 
expliqus fi clairement. Emmeline pale 
& preſque inanim6e, navoit ni la 
force ni l'envie de Finterrompre. 

Ce fut enfin mon tour 4 lui parler. 
je me fiai à fa probité, de ſa diſeré- 
tion, & je lui revelai Vhiſtoire de la 
malheureuſe Adeline. Je rendis égale- 
ment juſtice à votre innocence & aux 
ſentimens de bizofaiſance & de gene- 
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roſité qui mont conſerv ma ſcœur. 


Sa, fureur & ſes emportemens furent 
à un excès dont je n'eſſaierai point 


de vous faire l'effrayant tableau. Il ſe 
..* xepanditenreproches contre ſa famille, 


en invectives & en menaces contre la 


Croſte, qu'il regardoit comme les au- 


teurs de cette noire calomnie. Toute 
la maiſon étoit en confuſion, & je 


: regrettois de ne pouvoir confiera my- 
lady Montreville & ſa fille ce que 
Juavois appris a Delamere. Il refuſa 


nettement tout détail ſur la manière 


dont il avoit reconnu votre innocence 
& tourna contre la Croſte toute la 
haine qu il avoit eue contre Filtz 


Edward. 
Le marquis de Montre ville, quoique 


tres - affligé, avoua que javois fait 
mon devoir en vous juſtifiant ſi j'ètois 
für de mon innocence; mais je voyois 
clairement qu'il avoit trouvẽ mon zele 


upp , , Xu il conſervoit W 


\% 
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rance de detourner ſon fils & epouſer 


mademoiſelle Ouey, lorſque Pim- 


preſſion de mon recit feroit un peu 
diminuée. Milady & a fille qui ma- 
voient d'abord regu fort poliment me 
regardozent de fi mauvais ceil , que 
malgrè les inſtances du lord Delamere 


qui vouloit me-garder juſqu'à ce qu'il 
elit pris un parti, je le quittai le meme 
jour, pour retourner à Londres, Jai 


paſſe quelques heures avec Adeline 


& je me ſuis mis en route pour Saint- 
Alpin. * 
Et le lord Delamere , reprit Emme- 


line, d'une voix treinblante? 


Mon intention, made moiſelle, n'eſt 


pas de vous entretenir de ce qui me 
regarde perſonnellement, & je ne vous 
en ai dit un mot, que parce qu'il ſe 


trouyoit neceſſairement lie. avec ge 


qui me reſte A vous apprendre du 
lord Delamere. Apres avoir cte,retenu 


quelques jours à Southampton par des 
J D vi 
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vents contraires, je gagnai le Havre; & 


Jarrivai a Saint-Germain, oh Madame 


Stafford m'apprenoif, par ſes dernières 
lettres, qu'elle Ervit fixe. Je ſavoĩs auſſi 


que vous etiez AS. Alpin avec ma four. 
Madame Stafford vous avoit envoys 
la veille la lettre de milord Montre- 


ville; elle Vavoit regue incluſe dans 


celle que milord lui Ecrivoit, & il 
lui apprenoit que la promeſſe accordee 


aux importunités de Delamere, étoit 


renfermèe dans la votre. Madame Staf- 
ford n'aſſura que vous la recevriez 
avec plaiſir, & elle me fit douter 


que votre cceur fut decide en faveur 


du lord Delamere. Je reconnois dou- 
loureuſement mon erreur ; pardonnez 


_ 6 je vous parle encore de moi. Je 


courus a francs Etriers de S. Germain 


A Beſangon, &; je fus accoſtè en deſ. 
cendant de cheval par un domeſtique : 


N 


que je connoiſſois pour apPartenir s au 


lord Delamere. 


/ 
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Ma rencontre paryt lui faire plaiſir; 


il me pria de Faller voir & m'apprit 
quꝰ tant parti de Londres pour aller 


a Saint - Alpin, il avoit été ſaiſi A 


Beſangon d'une fièvre violente qui 
Tavoit mis hors d'etat de continuer ſa 
route. L'inquiètude que me donnoit 
ſon voyage ne me rendit point inſen- 


ſible à ſa ſituation, Je lui trouvai une 


fèvre tres-forte, irritèe & augmentée 


par ſa vive impatience. Auſſi- tõt qu il 


. Mappercut, il me dit qu'il couroit & 
Saint Alpin ſe jetter A vos pieds, & 
implorer votre clemence, qu'il ayoit 
rompu avec mademoiſelle Otley , & 
qu'il ne tentreroit pas en Angleterre 
qu'il ne vous y conduifit comme fa 
femme. En verite Godolphin, ajouta- 


t-il, je crois que je povrrois aller 
juſqu'a Saint. Alpin. Ah! ſi je pouvois 


e la voir un inſtant? 


je ne le croyois point du tout en 
Etat de voyager. Apres que je Teus 


ö 
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_ quitte fa fievre augmenta, & il eut 
le tranſport. Millefleur effraye vint me 
chercher. Je paſſai le reſte de la nuit 

dans la chambre de Delamere, & ac- 
coutumè a voir des malades en mer » | 

Je crus pouvoir prendre ſur moi de 
changer quelque choſe aux ordon- 

nances de ſon megecin. En peu d heures 

le tranſport le quitta & il ſe trouva 
eaucoup mieux; alors il ſentit lui- 
meme qu'il etoit trop foible pour 
quitter ſa chambre. 
Ayant appris que j'allois a Saint- 
Alpin, il me preſſa de partir; allez 
mon bon ami, me dit-1], vous m en- 
verrez ma ſœur, & elle amenera ſa 
douce & indulgente amie, que Jai 
*B offenſée. Elle me pardonnera, & je 
| lui devrai la vie; ſi je ne les yois pas, 
ii je reſte dans le doute cruel qui me 
k dechire , je n'en reviendrat point. 
Il ne manquoit d'aucun ſecours, 
& comme je ne le croyois pas en 


EMME LINE. 87 
danger, je continuai ma route juſqu ici, 
non-ſeulement pour menager , par des 
precautions , la ſenſibilitè de milady 
Weſthaven; mais pour interrompre 
par un profond ſoupir d Emmeline 
qu'il n'oſoit regarder, de peur d'y 
trouver Pair d/attendriflement qu'il 
rapportoit toujours A Delamère, il 
leva les yeux ſur elle & la vit pale, 
immobile, & tout à fait inanimèe. Sa 
reconnoiſſance & ſon penchant pour 
_ Godolphin, ſon inquietude pour De- 
lamère, & toutes les perſécutions 
qu'elle prevoyoit, avoient épuiſè le 
teſte de ſes forces. Godolphm courut 
chercher du ſecours, les domeſtiques 
Etoient leves; Limoſin arri va le pre- 
mier & aida à la tranſporter dans le 
chateau , oh elle reprit Pufage de ſes 
ſens, & le retira dans ſa chambre pour | 


y e un inſtant de af e 


EMMELINE, 


| 
| 
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2 B ELLOZANE & Godolphin encore 
CEmue de la accident d' Emmeline, sen- 
tretenoient dans la ſalle baſſe quand 
le lord Weſthaven y entra. Il apprit 
a ſon frere que milady avcit ètè moins 
alarmee de l'état de ſon frere qu'il ne 
Favoit craint, & qu'il ſe propoſoit de 
partir apres le dejeitner, Il faut que 
je prie mademoiſelle Mowbray de 
paſſer chez elle, on m'a dit qu' elle 
Etoit levee, 

Bellozane lui apprit ce qui venoit 
de lui arriver. Godolphin ne fe mela 
point de la converſation, pour Eviter 

les queſtions que ſon frere auroit, pu 
= Ui faire. Il demanda au lord fi ma- 
| demoiſelle Mowbray etoit du voyage. 
| Je ren ſais rien, repondit - il, Au- 
guſta ne Ja quittera pas yolontiers , 
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cependant les circonſtances ſingulières 
dans leſquelles elle ſe trouve vis. A- vis 
du lord Delam ere. 
II Farr@ta & parut embarraſſé. Le 
ehe valier devant lequel on ne pouvoit 
pas poliment tenir une longue con- 
verſation en Anglois, étant ſorti de 
la chambre, le lord fit part à ſon 
frere de la découverte qu Emmeline 
avoit faite des pieces qui conſtatoient 


la légitimité de fa naiſſance & ſes 


droits à la ſucceſſion de ſon père. 
Godolphin qui lui auroit donne la 


preference ſur toutes les femmes de 


Punivers dans Fetat où elle etoit avant 
cette heureuſe revolution, fut ſenſible 


à un 6venement quidonneroit a Emme- 


line les moyens d'exercer ſa bienfai- 
ſance & a generofite , mais il le re- 


gardoit comme un nouvel obſtacle 


qui lui otoit tout eſpoir de la poſſeder 


jamais. La fortune confiderable-dont 


elle &toit I'heritiere, la mettoit à meme 


* 
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de choiſir parmi ceux qui Pauroient 
_ dedaignee quand elle n'avoit, pour 
toute reſſource, que les bienfaits du 
marquis de dee P'ailleurs le 
marquis lui · meme deſireroit ſans doute, 
pour fon fils, alliance qu'il avoit re- 
jettèe avec mepris z puiſque c'etoit le 
ſeul moyen de conſerver dans ſa fa- 
mille, les domaines de la famille de 
Mowbray , & deviter la reſtitution de 
dix-neuf annè es de jouiſſance, qui 
| formoient une ſomme aſſez conſidé- 
nable, pour ne pas, peut- etre, Vac- 
= quitter ſur le champ. Il demanda à 
- ſon frere Fil croyoit qu'Emmeliae pit 
decemment aller Wale le lord Dela- 
mere. 
Je rai pas, répondit- il, donne 
mon avis; milady ne pourra ſupporter 
ſon abſence ; elle eſt d'ailleurs per- 
- ſuadee que la vue d'Emmeline ſuffit 
pour guerir ſon frere. Cependant. je 
ſuis perſuade qu'elle aura de la repu- 


_ — Q 
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gnance A faire cette demarche, & à 
mendier, en quelque facon, une ré- 
conciliation avec un homme qui Fa — 
grièvement offenſce, 

Ils furent interrompus par Bello- | 
zane, qui alloit & venoit, très- inquiet 
de ſavoir ſi mademoiſelle Mowbray 
partoit avec milady Weſthaven; il 
Sen etoit informe a Madelon & a le 
Limoſin, qui n'avoient encore regu - 
aucun ordre pour les preparatifs FR 
Tandis -qu'Emmeline troubloit le 

. repos de Delamere de Bellozane & 
de Godolphia , elle n'etoit pas elle- 
meme, beaucoup plus tranquille. Elle 
ne ſavoit encore quel parti elle de- 
voit prendre, quand lady Weſthaven 
la fit prier de monter chez elle. Auſſi- 
tot qu'elle entra, elle lui demanda 
ſi elle ne ſe preparoit pas A partir? 
Comment puis- je, avec décence, lui 
repondit Emmeline , aller trouver 
Phomme qui m'a publiquement aban- 


0 


A 
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donnee pour toujours? Puis. je honnè- 
tement me preſenter devant lui, & 
quèter un hommage dont je deſire- 
rois qu'il ne m'eũt jamais honoree? - 
Vous Etes piquee avec raiſoh, 
mon aimable amie; mais M. Godol- 
pnin doit vous avoir dit que le mal- 
heureux Delamere eſt bien repentant, 
qu'il n'a entrepris le voyage de Saint- 
Alpin, que pour vous ſupplier de lui 
accorder ſon pardon. Ma chère Emme- 
line, ſi bonne & ſi indulgente pour 
tout le monde, ne ſera:t· elle inexo- 
rable que pour mon frere? Conſidèrez 
d'ailleurs, ma belle couſine, qu'il ne 
vous eſt guere poſſible de faire au- 
trement; vous ne voulez ſurement 
pas reſter ici, & vous ne haſarderiez 
pas de voyager ſeule juſqu'à Saint- 
Germain. Permettez-moi d'ajouter que 
vous ne voudriez pas me quitter, 
quand la maladie de mon frère & ma 
propre ſante me rendent votre com- 


F 


E MM S L. IN E. 


pagnie auſſi neceſſaire,, 12 elle m'eſt 


agreable. N 

Cette conſideration eſt, ſans doute, 
d'un grand poids; des que vous or- 
donnerez , je me croirai obligee d' c- 
beir, quoique mon coeur & ma raiſon 
veuillent s oppoſer. 

Il ne s'agit . d'ordre, ma chere 


Emmeline; je rai jamais pretendu 


vous en donner. Si vous @tes deter- 


mince a me refuſer, je ne dois plus 


inſiſter ; mais je ne croyois pas q e 


vous euſhez l'injuſtice de me com- 


prendre dans votre reſſentiment cont. E 
mon frère. b 

Je ſerois un monſtre, reprit Emm-- 
line les larmes aux yeux, {1 je pou. 
vois oublier ce que je vous dois. Mais 
croyez-vous que je doive aller cher- 


cher une nouvelle periecution „ de 


nouveaux mepris du marquis, & plus 
encore de la marquiſe de Montreville? 
Malgre la rigueur de mon ſort, joſe 
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croire que je ne ſuis pas indigne de 
toute conſideration. Si je m'expoſois 
A un ſecond refus, je croirois avoir 
merits toute humiliation dont il me 
couvriroit , & je roſerois plus pre- 
tendre à la nable fierte que Vhonnete 
indigence a le droit de conſer ver, tant 
qu'elle eſt accompagnee de la vertu. 
Le courage d'Emmeline ne put ré- 
ſiſter au ſpectacle de ſes amis en 
pleurs. Eh bien ! ma chere Emme- 
line, lui dit - elle en ſanglottant, laiſ- 
ſeꝛ - moi partir ſeule pour aller re- 
cueillir les derniers ſoupirs de Vin» 
fortune Delamere, 
Madame, lui repondit vivement 
Emmeline, ſi je vous ſuis de la moin- 
dre utilite, je n'héſite point a vous 
| ſuivre; mais qu'il ſoit bien entendu 
que C'eſt avec vous que je vais, & 
non pas chez le lord Delamere. 
Cela eſt entendu, ma tendre amie ; 
ſoyez · en bien sure. Vous ne me quit- 


if 
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;erez donc pas, vous ne refuſerez pas 


die voir mon malheureux frère? 


Ma chere, ma meilleure amie, re- 
prit Emmeline en recueillant tout ſon 
courage, Ecoutez - moi avec tran- 

„& laiſſez moi vous expli- 
quer mes veritables ſentimens pour le 


quillité 


lord Delamère. J'ai pour lui la plus 
tendre amitie, la tendreſſe d'une ſœur, 
& je la crois peu inferieure à celle que 
vous avez pour lui: mais je ne veux 
point vous induire en erreur ; & puiſ- 
que je dois le revoir, je ne dois pas 


me permettre d' encourager des eſpe- 


rances qu'il me ſeroit impoſſible de 


ſatisfaire. Le vœu de mon cœur eſt 


d'ètre confideree comme Pamie, com- 
me la ſœur du lord Delamere ; mais 
je ſuis irrevocablement decidce a ne 
jamais Vepouſer. 

Cela eſt impoſſible ; vous ne pou- 
vez avoir pris cette reſolution. 

Je Pai priſe , & elle eſt invariable, 
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Aucure puiſſance ſur la terre ne pour - 


toit men faire changer. 


Eſt · ce dans votre reſſentiment ſeul 


que vous avez puiſé cette averſion | 


pour mon frere ? Ou avez - vous quel- 


qu” autre raiſon qui 


Emmeline Finterrompit- en rougiſ- 


: ſant. Quel que ſoit le motif, ma chere 
milady Weſchaven, la réſolution eſt 


irrevocable. Je me trouverai honoree 
du titre d'amie & de ſœur du lord 
Delamere , & ſous ce titre, je ſuis 
prete à vous accompagner. 
Apprètez - vous donc, ma _char- 
mante amie. Quoiqu'en verite, fi telle 
eſt. votre reſolution , je ferois peut- 


Etre mieux de vous laiſſer ici, que 
| de reveiller la paſſion du loyd Dela- 


mere en lui montrant ce qu'il a perdu, 
ſars eſpoir de le retrouver. Mais laiſ- 
ſez · moi, ma chere Emmeline, laiſſez- 
moi me flatter que vous ne ſerez pas 
inexorable. Jupiter, dit - on, fe rit 

| des 
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des ſermens des amans : vous pourrez 
ſans ſcrupule rompre le votre, & 
accorder Ja grace'a un coupable re- 
pentant. Hatons-nous ſeulement de le 
joindre. Car, quoique le cher Godol- 
phin, que j'aimerai toujours, (ah! 
& moi auſſi, dit tout bas Emmeline) 
je languis, & n'aurai point de tran- 
quillite que je ne Paie vu. 
Emmeline la quitta pour faire les 
preparatifs d'un voyage auquel ſes 
preſſantes inſtances Pavoient ſeules 
fait conſentir. Elle wen attendoit que 
du deplaifir , du chagrin & des perſé- 
cutions : elle regardoit meme comme 
une efpece de cruaute Foccafion 
qu'elle offroit au lord Delamere de 
nourrir une eſperance qu'elle ne pou- 
voit plus couronner, fans ſe preparer 
le ſort le plus affreux, puiſque ſon 
coeur Etoit invinciblement attache à 
un autre. Le recit de Godolphin avoit 
augmente la tendreſſe d Emmeline, 
Partie V. E 
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& ne lui avoit laiſſè aucun defir de 
la combattre. Obligee de voir Dela- 
mere, elle refolut de lui declarer 
avec ingenuite qu'il avoit detruit par 
ſa conduite le ſentiment de tendrefle . 
que la conſtance de fon attachement 


avoit fait naitre dans fon cœur. 


Mais en lui faiſant cet aveu, il 
falloit envelopper le ſecret de ſon 
coeur d'un voile impenetrable, Sa Ja» 
louſie auroit été capable de tous les 
exces, Sil eũt pu ſoupgonner qu Em- 
meline le ſacrifioit a un rival. Crai - 
gnant plus que jamais de ſe trahir, ſi 
elle reſtoit long - tems avec Godol- 
phin ; expoſce aux obſervations du 
lord Delamère, elle ſentit la nèceſſitę 
de veiller ſur ſes actions, ſur ſes pa- 
roles & juſques ſur ſes regards, & 
de cacher ſes ſentimens meme A ooh 
qui les lui inſpiroit. a 

Une contrainte fi penible, une dic 
ſmulation fi loigace del on caractère, 
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effrayoient tant Emmeline, & repu- 
gnoient fi fort a ſon coeur, qu'elle 
6toit quelquefois tentee de fuir en 
Angleterre avec madame Stafford ; de 
quitter & Delamere qu'elle plaignoit, 
mais qu'elle craignoit encore plus, & 
Godolphin qu'elle aimoit tendrement; 
& de ſe retirer dans le chateau ſoli · 
taire de Mowbray, ſi elle en obtenoit 
la reſtitution. | 

Ua nouveau ſujet d inquiẽtude aug- 
menta la gene de fa ſituation au mo- 
ment du depart. Le chevalier de Bel- 
lozane etoit du voyage, & accompa- 
gnoit milady juſqu'a Beſangon. Le 
vieux baron en quittant Emmeline 
lui recommanda ſon fils; mademoi- 
ſelle de Saint · Alpin ſe joignit a ſon 
frere , & tous deux lui repeterent les 
veeux qu'ils faiſoient pour qu'elle ac- 
ceptat Phommage du chevalier: le 
capitaine Godolphin monta dans la 
chaiſe de ſon frère; Madelon prit la 

E ij 
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place que Bellozane avoit occupée 
en venant à Saint- Alpin: le cheva- 
lier à cheval, eſcorta les voitures. 
Pendant tout le voyage Emmeline 
parut triſte & abattue; elle reflechiſ- 
ſoit aux ſuites de ſa demarche. Les 
tableaux effrayans que lui preſentoit 
ſon imagination, la tiroient quelque- 
fois de ſa reverie, & elle tachoit de 
ſe tranquilliſer en faiſant au lord ou 
à lady Weſthaven des queſtions, avec 
un ton d'impatience qui peignoit la 
ſituation de ſon ame. | 
Quand on fut arrive à Beſancon, 
le lord Weſthaven deſcendit avec 
Godolphin pour aller chez le lord 
Delamère, & le reſte de la compa- 
gnie ſe rendit à un hotel qu'il indi- 
qua. Millefleur apprit au lord que 
Fimpatience de ſon maitre lui ayant 
occaſionne une rechiite, le chirurgien 
Pavoit traité conformement aux avis 
qu'avoit donnes M. Godolphin, & 


E M ME LINE. 101 
Payoit encore tire d'affaire; mais qu'il 
Etoit d'une foibleſſe extreme , & ce- 
pendant ſi indocile & ſi violent, que 
ſes domeſtiques ne pouvoient le quit- 
ter un moment, dans la crainte qu'il 
ne fit quelque nouvelle imprudence 
qui rameneroit la ſièvre, a laquelle il 
ne ſeroit peut-Ctre plus en état de 
rxeſiſter. 8 
Des que le lord Delamere les ap- 
peręut, il s'informa de fa ſoeur & 
d' Emmeline. Ayant appris qu'elle ctoit 
artivée avec milady, il voulut ſe le- 
ver, & pretendit etre en état d'aller 
les trouver. C'etoit beaucoup plus 
qu'il n'auroit pu faire, quand per- 
ſonne ne $'y ſeroit oppoſe. Les deux 
freres, & ſur- tout Godolphin , vinrent 
a bout de lui faire entendre raiſon, 
Le caractère franc, noble & ſage du 
capitaine , en avoit impoſe a Vimpe- 
tueux Delamère, & lui avoit donné 


un aſcendant qu' aucun de ſes parens 
„ 


102 EMMELINE, 
n'avoient encore ſu prendre. Le ma- 
lade conſentit à reſter dans ſa cham- 
bre, & le lord Weſthaven ſortit pour 
aller chercher milady Weſthaven, 
qu'il lui amena ſur le champ. 

Elle fut frappee d'effroi en le voyant 
pale, défait & à peine en état de fe 
mouvoir: elle le ſerroit dans ſes bras 
en regardant triſtement le lord & Go- 
dolphin, qui la tranquillisèrent en lui 
proteſtant que ſon frère etoit hors de 
danger, & ſeroit parfaitement retab!i 
en peu de tems, s'il vouloit fe laiſſer 
conduire. Ils ſortirent un moment 
apres, & la laiſsèrent ſeule avec 
lui. 

Delamere apprit à fa ſœur quꝰ après 
avoir été detrompe par Godolphin , 
& avoir decouvert les odieux artt- 
fices qu'on avoit employes pour exci- 
ter ſes ſoupcons ſur Emmeline , il 
avoit declare an lord Mortreville & 
a ſa mere qu'il n'epoufero:t jamais 
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mademoiſelle Otley, & il les avoit 
prefſes d'accomplir la promeſſe qu'ils 
lui avoient faite de conſentir A ſon 
union avec mademoiſelle Mowbray ; 
mais lady Montreville $'y etoit op- 
polce avec plus de colère & de vio- 
lence que jamais, & ſon pere Vayoit 
menace de ſa malèdiction, Sil oſoit 
.renouveller une demande qui avoit 
dèjà cauſe tant de trouble & de de- 
ſordre dans ſa maiſon. Apres avoir 
inutilement tente de vaincre leur re- 
ſiſtance, il les avoit quittes bruſque- 
ment, & s'étoit mis en route pour 
Saint - Alpin. Une fievre violente , 
occaſionnèe par la chaleur , la fatigue 
& l'impatience, Payoit ſaiſi a Beſan- 


Fon, & Pavoit force de “% arreter, 


Puis - je encore eſperer, dit - il a fa 
ſceur, d' obtenir mon pardon? Croyez- 
vous qu'elle daignera m'ecouter ? 
Lady Weſthaven, qui depuis le dé- 
part n'avoit pas yu Emmeline varier 
| | E iv 
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un ſeul inſtant dans la reſolution. 
qu'elle lui avoit annoncee à Saint- 


Alpin, craignoit d' encourager la paſ- 
ſion de ſon frère par des eſperances 


 #lluſoires. Ne voulant pas cependant 


irriter la violence de ſon caraQtere , 
elle lui dit qu'Emmeline ſentoit vive- 
ment Pinjure qu'il lui avoit faite; mais 
qu'avant de $'occuper d'une reconci- 
JLation , il-falloit penſer a retablir ſa 
ſanté. Apres lui avoir obſerve que 


dans Vetat de foibleſſe où il Etoit ré- 


duit, une rechiite pourroit lui Ctre 
Funeſte ; & qu'il falloit Eloigner tout 
ce qui Etoit ſuſceptible de Pagiter, 
elle le quitta Ps. IRE Em- 
meline. 


Pour éviter les importunité's de 


Bellozane , & les regards melanco- 


liques de Godolphin', auxquels ſes 
yeux Etoient trop diſpoſes à rèpondre, 
elle $etoit retiree dans ſa chambre, 
od elle attendoit impatiemment le re- 
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tour de ſon amie. Sa vive inquietude 
pour le lord -Delamere ſe diſſipa, 
quand elle vit que ſa ſceur elle - mème 
le regardoit comme hors de danger, 
& croyoit qu'il feroit en peu de jours 
a Yabri de toute rechiite. | Elle eſpé- 
roit que quand on n'auroit plus à 
craindre pour fa vie, elle pourroit 
s'cloigner ſans offenſer fes amis; & 
penſant toujours A ſe retirer dans le 
paiſible chateau de Mowbray, elle 
revoit aux moyens d'obtenir de ſon 
amie la liberte de quitter Beſangon. 


— 


— 
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ie que Pheritiere du cha- 
teau de Mowbray faiſoit le projet 
d'aller jour dans la retraite du plaifir 
de penſer a Godolphin , & de ſe li- 
vrer à des ſentimens dont fa ſituation 
la forcoient à faire un myſtere, lady 
Weſthaven attendoit avec impatience 
Foccafion d'eſſayer fi le viſage pale 
& les regards de fon frere ne feroient 
point chanzeler la reſolution d' Em- 
meline. | 580 

Tant que Delamere garda la cham- 
dre, elle ne fut point expoſce à le 
voir; mais au bout de trois jours, il 
la quitta, & il ne lui fut plus poſſible 
d'viter une entre vue. Quoique Go- 
dolphin ſe criit oblige d'enſévelir fa 
malheureuſe paſſion dans le filence, il 
ne put ſe defendre de la douloureuſe 
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curiofite dy Etre preſent , & d'exa- 
miner attentivement la conduite d Em- 
meline. Bellozane inſtruit de la paſſion 
que Delamere avoit eue pour Emme - 
line, & de engagement qui les avoit 
lies quelque tems Puna Pautre, craignit 
qu'elle ne lui rendit les droits qu'il 
avoit eus ſur ſon coeur ; & il ne pa- 
roiſſoit pas diſpoſe a les reſpecter, 
quoiqu'il n'etit point encore obtenu la 
plus foible eſpèrance de le remplacer. 
Lady Weſthaven deſiroit que made- 
moiſelle Mowbray regũt ſon frere ſans 
autre temoin qu'elle; mais Emmeline 
sy refuſa. * Je ne ſerai jamais, lui 
v dit - elle, que Vamie du lord Dela- 
„ mere , & nous ne pouvons rien 
» avoir à nous dire que ce que tous 
„ amis peuvent entendre v. 

Lamoureux convaleſcent fut done 
force d'admettre a entre vue toute ſa 
ſociete 2 ou de renoncer à la voir. 
Elle ne put cependant ſe defendre 

/ E vj 
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d'une vive impreſſion au moment oft 
elle le vit paroitre pale, defait & lan- 
guiſſant. Quand il s approcha d'un air 
abattu & conſterne pour la ſaluer, & 
qu'il voulut lui prendre la main, ſon 
reſſentiment & ſa fierte labandonnè- 
rent; elle la lui avanga, & parut auſſi 
tremblante, auſſi confuſe que lui. Son 
compliment ſur ſa convaleſcence ſe 
ſentit du déſordre de ſon ame. Elle 
ne pouvoit parler que par mots entre- 
coupes, & ſon ſilence atteſtoit ſon 
trouble & ſon embarras. Godolphin 
qui Pobſervoit, crut appercevoir tous 
les ſymptomes de Vamour & d'une 
prochaine reconciliation. 

Delamere, qui, quand il Etoit 5 
d'elle, oublioit tout le reſte de la 
nature, vouloit implorer ſa clemence 
& obtenir ſon pardon, ſans ſonger 
au nombre de perſonnes qui Penvi- 
ronnoient; mais rappellant ſa fermets, 
elle le pria de ne point entamer une 
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converſation qu'elle ne pouvoit ſouf- 
frir, & qui la forceroit de ſe retirer, 
il wavoit pas la complaiſance de le 
diſcontinuer. 

Tandis qu'il exprimoit, par ſes re- 
gards, combien il Etoit fenſible a la 
froide indifference d' Emmeline, ceux 
de Godolphin annongoient la mèẽme 
douleur, Il avoit cru lire dans les yeux 
dEmmeline, que ſon- coeur ſouffroit 
impatiemment le refus qu elle avot 
fait à Delamere. 

- Bellozane fier, hautain & croyant 
devoir Pemporter fur tous ſes rivaux, 
voyoit d'un ceil colere & chagrin les 
egards & la pitie d'Emmeline pour 
ſon couſin. Il oublia la jalouſie que 
Godolphin lui avoit donnee ,, & De- 
lamere fut ſeul l'objet de fon inquie- 
tude. Il vit tout ce qu'il avoit à re- 
douter de ſon rang, de ſa fortune, 
de ſa figure & de influence de mi- 
lady Weſthaven, & du retour de Lin- 


# 
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elination qu Emmeline avoit eue pour 
lui. amn 

Mais plus les obſtacles lui paroiſ- 
ſoient difficiles a vaincre, & plus al 
S*obſtinoit à les ſurmonter. Un rival 
duangereux n'etoĩt pas fuſceptible de 
lui en impoſer, & il croyoit fa gloire 

auſſi intèreſſèe à ſes ſucces en amour, 
qu'à ceux de la guerre. Dans ces diſ- 
poſitions differentes , chacun mettoit 
peu du ſien dans la converſation. Go- 
dolphin alla promener ſes penſtes dans 
un endroit ſolitaire. Le lord Weſtha- 
ven eſſaya d' emmener Bellozane, 
pour laiſſer Delamere ſeul avec ſa 
ſoeur & Emmeline ; mais tous ſes ſignes 
& tous ſes demi mots furent perdus; 
& quand il lui demanda enfin, sil vou- 
loit faire un tour de promenade, il le 
refuſa. Le lord ne voulant point laiſ- 
ſer enſemble deux hommes également 
ombrageux & violens, tint compa- 
-gnie a Delamere, a la grande fatis- 
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faction d Emmeline W. & le conduiſit 
le ſoir a ſon hotel. 

Les attentions de Bellozane Sour 
mademoiſelle Mowbray avoient été 
fi marquees, qu'on ne pouvoit dou- 
ter qu'il ne Veſit fait a deſſein. Elles 
avoient fort inquiete Delamere. Des 
ce moment, ils ne ſe rencontrerent 
plus fans ſe lancer des regards d' ani- 

moſitè, & leur converſation. paroiſ- 
ſoit toujours prete à ſe terminer par 
une querelle. Emmeline, obſedee de 
cette nouvelle terreur, en fit part 
au lord Weſthaven, & le ſupplia 
d'engager le chevalier à retourner 
a Saint-Alpin. | 
t Fe Pai deja tents, lui réẽpondit- il, 

mais avec ft peu de ſucces, que je 
ne puis recommencer ſans nrexpoſer 
moi-mEme à une ſcene defagreable.. 
Je ſens que vos craintes ne ſont que 
trop bien fondees, & que fi nous ne 
parvenons pas à ſeparer oua paciſier 
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ces deux eſprits turbulens, nous ſe- 
rons les tèmoins de quelquꝰ affaire mal- 
heureuſe. vous pouvez cependant nous 
tirer d embarras, en acceptant la main 
du repentant Delamère. £ 
Ceſt ce que ne ferai pas, lord. 
Fai la plus fincere amitic pour mon 
couſin, & je ferois tout pour le ren- 
dre heureux, excepte le ſacrifice du 
bonheur de toute ma vie, & une ac- 
tion que ma conſcience reprouve.- 
Expliquez-vous donc, ma chere 
demoifelle Mowbray ; vous avez ſu- 
rement aime votre couſin, & toute 
grieve queſt Vinjure qu'il vous a 
faite, elle eſt ſuſceptible d'excuſe. 
Confiderez toute la menee dont on 
geſt ſervi pour vous deſunir, & les 
perſecutions qu'il a ſouffertes de la 
part de fa famille; il me ſemble qu'e- 
tant ſür de fon repentir, vous de- 
vriez lm accorder ſa grace, & que 
malgre votre indifference pour le 
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rang & la fortune, ils ſont de quel - 
que poids, quand on les trouve rèu- 

nis chez un homme qu ne deplait 

point/ & auquel on n'a rien à re- 
procher d'ailleurs. | 
Ils nen ont point vis-a-vis FR moi, 
je vous aſſure, milord; & puiſque 
nous avons entamè ce i je 
vais vous parler ſans aucune reſerve. 
Je ſuis fermement decidee à ne jamais 
Epouſer le lord Delamere ; vous ne 
me ſoupgonnerez, j'eſpere, ni de ca- 
price, ni de coquetterie, ni d'ꝭtre 


men accuſer; quand vous faurez que 
mon intention eſt de ne me marier 
jamais, & de me retirer dans le cha- 
teau de Mowbray, pour y paſſer tran- 
quillement ma vie, ſi par vos bons 
offices Jen puis obtenir la reftitu- 
tion. 
Cette dbelanation faite Yun ton — 
gravite, parut fi ridicule au lord 


amplacable , comme vous ſemblez , 
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Weſthaven, elle le fit rire fi immo- 
' derement, que quoiqu'un peu fachee, 
Emmeline ne put Sempecher de rire 
avec lui. Ils changerent de conver- 
ſation, & mademoiſelle Mowbray le 
ramena ſur la terreur que lui don- 
noient Bellozane & Delamere. _. 
De grace, milord, lui dit-elle, 
prevenez., avant qu'il ſoit trop tard, 
le malheur dont ces deux jeunesEtour- 
dis nous menacent. Pourquoi le che- 
valier de Bellozane ne retourne-t-l 
Pas a Saint-Alpin?  - 

Parce qu'il ne lui plait pas doin vous 
Mitter. Depuis que nous ſommes ici, 
Jai fait tous les jours mon poſſible 

pour renvoyer mon fougueux couſin, 
mais il samuſe de mon inquietude , 
&& il gobſtine à reſter, parce qu'il voit 
les motifs qui m'engage a le preſſer 
de partir. Il a exaQement le carac- 
tere qu'a fi bien decrit un poete fran 
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77 0 0 «© Leger, impétueur, 

De ſoi-meme rempli, jaloux , preſomptueur, 

Bouillant dans ſes paſſions, 80 à ſes 
caprices, 

Pour un peu de valeur, ſe dale tous fes 
VICES. 


A travers ſes defauts, Bellozane a 
des qualites eſtimables, & je ſuis ta- 
che que cette ridicule perſeverance 
dans ma pourſuite, deyourvue de tout 
eſpoir de ſucces, m'empeche de l'em- 
mener en Angleterre. Je vous donne 
ma parole d'honneur, ajouta ſerieu- 
ſement milord, que je lui atreprefents 
cent fois gue vous raviez pas la 
moindre diſpoſition a Pecouter, ll me 
repond, qu'il ne ceſſera &eſperer que 
quand vous aurez avoue votre pre- 
ference pour un autre, & que regar- 
dant votre engagement avec le lord 
Delamere comme rompu, il a la li- 
berte de vous faire la cour, juſqu'a 
ce que vous ayez fait un choix, ou 
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mème juſqu'a ce que vous ſoyez ma- 
rice. Encore ne ſuis- je pas bien fir 
que cet EvEnement fit abandonner 
toute pretention a ce prèſomptueux 
frangois; car je ne le 8 point 
comme ſuiſſe. 
Eh bien, milord, ſi le chevalier 
perſiſte A reſter, il faut que je parte. 
Ma preſence ici n'eſt point nèceſſaire; 
elle peut cauſer du deſfordre, & don- 
ner beaucoup de chagrin a lady Weſt- 
haven. Engagez-la donc a me laifler 
-retourner à Saint-Germain. Quand le 
lord Delamere ne me verra plus , il 
S'occupera plus de fon retablifſement 
que de notre reconciliation. Il ſera 
bien-tot en état de vous ſuivre, & le 
| chevalier retournera wages 0 4 
| a Saint-Alpin, 
| Mais, a parler ene il me 
ſemble qu'il vaudroit mieux, à tous 
|  Egards, que vous fuſſiez en Angle- 
terre, & je voudrois que vous puſ- 
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fiery arriver avant milady, qui, dans 
ſa ſituation, ne peut voyager que len- 
tement. Il ne convient pas meme, 
dans la circonſtance, que vous voya- 
giez avec nous; mais quand cette con- 
ſidèration n'exiſteroit. pas, les deux 
cranes, qui nous accompagneront, 
ſans doute, ſeroient pour vous une 
ſource de chagrins & d' inquiẽtude. 

Pourquoi ne pourrois: je pas partir 
pour Saint-Germain avec le Limoſin 
& Madelon, fi lady Weſthaven vou- 
loit y conſentir ? 

Je lui en prouverai eilen t la 
abc : mais je prevois. encore 
un embarras que vous mavez Pay 
Previl 2 5h 

Quel eſtal, Wen 

Bellozane vous faves. 5 

Je me flatte qu'il nen fera rien. 

Je crains fort le contraire. Je rai 
aucune autorite ſur lui, & il eſt lie 
ici avec un tas de militaires très- 
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| capables Tencourager une pareille en- 
trepriſe; & ſi enſin ce nouveau Paris 
enle voit notre belle Helene ? 3 

Milord, vous vous n a me 
tourmenter. | 

Parlons ſerieuſement ; mon avis eſt 
que vous pattiez le plut6t poſſible, 
& que mon frere Godolphin vous eſ- 
corte. | „ 

Emmeline auroit accepté volon- 
tiers Feſcorte ; mais craignant que 
cette preference pour Godolphin ne 
Fengageat dans une affaire avec Bel- 
lozane ou avec Delamère, & peut- 
etre avec tous les deux, elle la re- 
fuſa en rougiſſant, & 6h le lord 
Weſthaven de renoncer a cette idée. 

Je lui en parlerai cependant , dit le 
lord, 

Je vous prie, milord, je vous ſup- 
plie de n'en rien faire. 

Godolphin entra dans cet inſtant, 
6 ſon frere lui fit part, devant Em, 
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meline, des craintes qu'elle avoit, & 
de la propoſition qu'il venoit 40 lui 
faire. obs 0 

. Quoique Godolphin ne vit, h_ 
la crainte d'Emmeline, qu'une preuve 
de ſa tendreſſe pour le lord Delamere 
& qu'il perdit tout eſpoir de luiplaire, 
ine put rèſiſter a l'occaſion de Pac- 
eompagner & de lui etre utile. Il re- 
mer cia ſon frère & aſſura Emmeline 
qu'il . etoit pret à partir, des qu'elle 
Fordonneroit, & à la conduire .chez 
Madame Stafford. FEI 1 
Emmeline craignoit de trahir le 
ſentiment de ſon cœur, elle affecta 
de la froideur dans ſon refus, & Go- 
dolphin mortifie ceſſa de lui offrir ſes 
ſervices. Le lord Weſthaven, ne con- 
cevant pas les motifs de ſon refus 
Capres la confiance qu'elle avoit dans 
rhonneur & dans la prudence de ſon 
frere , en parut mècontent & ſortit 
avec Codolphin. C 
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Elle ſentit que ſa conduite perſua- 
deroĩt a Godolphin qu'elle aimoit 
encore Delamère, & que le lord 
Weſthaven la ſoupgonneroit peut · Etre 
de vanite ou de coquetterie. 

Il me croira, ſans doute, ſe diſoit- 
elle, aſſez vaine pour croire que Go- 
dolphin a auſſi des pretentions ſur 
moi, & peut Etre, que je rai refuſs 
la compagnie de ſon frere , que parce 
peſpere ètre ſuivie par les deux hom- 
mes que je feins d*Eviter, Cependant, 
comme Godolphin- m'a déclaré des 
ſentimens dont il na pas, ſans doute, 
fait part à ſon frère, je dois braver 
L'injuſtice du lord, plutòt que d'en- 
courager ſon frère à des eſpërances 
qui, juſqu'a ce que le lord Delamere 
ait renonce a ſa funeſte paſſion pour 
moi, Pexpoſeroient a des dangers » 
dont Fidee me fait fremir. - 
Elle paſſa les vingt-quatre heures 
ſulvantes, ſans ſavoir à quoi ſe ré- 

ſoudre 
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ſoudre, & le lendemain matin , Go- 
dolphin proſita d'un inſtant od elle 
attendoit lady Weſthaven, il lui de- 
manda, ſi elle vouloit lui faire Fhon- 
neur de lui confier ſes commiſſions 
pour l' Angleterre? 

Vous partez donc, monſieur, ſans 
attendre milady Weſthaven? _-. 

Je pars à l'inſtant, mademoiſelle. 

Paſſez · vous par Paris? | 

Oui, mademoiſelle , & de- 1a au 
Havre, d'où je me rendrai plus faci- 
lement a Southampton & Aa P'iſle de 
Wight. Je ſuis inquiet de ſavoir ma 
ſceur ſeule depuis fi longtems? 

Vous n'avez pas recu, j'eſpère, de 
nouvelle inquietante d' Adeline, ou 
de votre cher enfant? 

Non, mademoiſelle mais il me tarde 
d'ètre avec eux. 

Puiſque vous parte ſur le 5 
monſieur, dit Emmeline, en tachant 
de vaincre le trouble qui geleyoit 
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dans ſon cœur, je ne vous retiendrai 
pas pour ecrire a lady Adeline. Peut- 
Etre. . il eſt poſlible..... j eſpère. 
Elle Sarreta & Godolphin paroiſſoit 
curieux de ſavoir ce qu'elle eſperoit, 
Comme je ſerai dans très- peu de 
tems en Angleterre, peut-etre nous ren- 
contrerons · nous; peut-Ctre , dit-elle, 
en parlant tres-vite, aurai- je encore 
le bonheur de voir lady Adeline & 
te petit Guillaume. 

Pour jouir du plaiſir de vous voir, 
TEpondit gravement Godolphin, Ade- 
line quittera ſa ſolitude; il eſt peu 
probable que lady Delamere daigne 
2y honorer d'une viſite; il lui fit de 
imème tous ſes adieux & fe retira. 

A peine fut il ſorti, qu'Emmeline 
ſut tentèe de le rappeller, & de lui 
faire des excuſes ſur le refus qu'elle 
avoit fait de ſa compagnie pendant ſon 
voyage. Un mélange de honte & de 
fierts Varreta ; mais elles n'empeche- 


va Dela- 
odolphin toit parti, 

„lady Weſthaven 
etoit point encore 

ment de fièvre » for. 


bien, lui dit-i 
livre, Godolphin n 


puiſque j au- 

lire & tranquille 
te, & qu'il faus 
3 
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dra bien que je parte ſeule dans un 
jour ou deux. 

Je erois que ce ſera "rn mieux; bel 
mere eſt toujours dans le meme état, 
& Bellozane ne paroit pas diſpoſe à 
nous quitter; heureuſement il voit 
peu Delamère, & paſſe la plus grande 
partie de fon tems avec les officiers de 
la garniſon. Le lord Delamere m'a en- 
core tourmenté, ma chere couſine, 
pour que je vous parle en ſa faveur. 
Il demande que vous l'entendiez, & 
ſe plaint que vous lui 0tez toutes les 
occaſions de ſe juſtifier, 

le ſuis très· fachèe, mylord, que le 
lord Delamere ſoit malheureux. Mais 
je dois vous repeter que je n'exige de 
lui aucune juſtification, je lui par- 
donne de grand coeur Virjure qu'il 
eroit m'avoir faite, mais je n'Ecouterai 
jamais des propoſitions ſemblables a 
celles dont il lui a plii de m?honorer au- 


weto1s, Je le ſupplie de croire que tou- 


U 
4 
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tes les tentatives qu'il feroit ſeroient 


L 


inutiles, 0 [19-4 IM 

Infortune j jeune homme, dit le lord 
Weſthaven ! il faut cependant que vous 
coffſentiez a l'entendre ſans temoins z 
& a lui prononcer vous-meme ſon 
arret ; je ne parviendrois pas à lui 
perſuader que yous tes fi cruelle wy 
inflexible. 


Je ſuis inflexible , yea mais je 


ſuis loin d'etre cruelle. La plus grande 


eruautè que je pourrois commettre, 3 


ſoit contre le lord Delamère, ou contre 
oi, ſeroit d'accepter ſes offres con- 
tre le vœu de mon cœur & de ma 
raiſon. . N 
] e ne ſais ni comment nous le tame- 
nerons en Angleterre, ni ce que nous 
en ferons quand il y ſera. "IF 
Il ſe conſolera, mylord, men dou- 
tez pas. 0 
Sour mon bonneur; ; je ne le erois 
Pas. Je ne * comprendre comment 
7 1 
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un jeune homme fi fier & jadis fi vo- 
lage, eſt ſuſceptible aujourd'hui d'une 
. paſſion fi violente & ſi durable. 
Durable; vous avez donc oublic , 
mylord, mademoiſelle Otley. 

Vous ne pouvez pas donner à cela 
le nom d' inconſtance. Vous n'ignorex 
pas les critiques odieuſes quꝰ on a tra- 
mes pour le tromper, je n' en connois 
pas les details, il n'a pas voulu me les 
confier ; mais il m'aſſure que Fhomme 
le plus calme auroit te dupe des arti- 
ſices dont on s eſt ſervi. Vous ne de- 
vez donc pas trouver étrange qu'un 

jeune homme inquiet & bouillant ait 
adopte cette erreur. Des qu'il la re- 
connue, il eſt venu la reparer & im- 
plorer le pardon de ſa faute; il y eſt 
venu au haſard de ſa vie dont il ſem- 
ble faire peu de cas depuis qu'il a 
perdu Veſpoir de la paſſer avec vous; 
& dans Vetat oli je le vois, je doute 
qu'il la conſerve long: tems. 
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- Emmeline ne ſe ſentant point en 
état de repondre ſcrieuſement a ce 
diſcours ſans trahir le chagrin vit qu'il 
lui avoit fait Eprouver, prit un ton de 


legerete que ſon coeur n'avouoit pas. 


Vous en jugez, mylord, d'apres la 
vivacite avec laquelle le lord Dela» 
mere a Phabitude de Sexprimer. Je 
ſerois fachee qu'il füt malheureux y 
mais je ſuis tres-perſuadee que le tems 
& 1a brillante alliance qu'on le ſolli- 
cite Paccepter, le gueriroit radicales 
ment. Ne me croyez pas inſenſible fi 
je reponds à votre lugubre prophètie, 
comme Roſelinde, Lamon: (1) eft la 
fork maladie dont les hommes ne meu- 

(1) La reponſe de Roſeliade m a patu — 
propre a ètre miſe en frangois, & | Jairachs 


d'en readre le ſens par une image moins deſa» 


greable. En le tiaduiſant littéralement, elle 

fignifie : il eſt mort de tems en tems ; des hom- 

mes & des vers les ont mange : mais ce n ft pas 
Tamour qui les a tut. 
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— — 


rent jamais. Elle s' enfuit; & perdant 
le courage des qu'elle fut ſeule, 
elle verſa une abondance de larmes; 
eroyant ne pleurer que ſur le mal- 


heur de Delamere & ſur fa propre 


ſituation, elle ſe livroit à la douleur 
que lui cauſoit le depart de Godol- 
phin, & la crainte de ne pas le revoir 
de long-tems. | 
Godolphin n triſtement 
fa route vers Paris. Il etoit perſuadè 
qu'Emmeline avoit eu le deſſein de 
detruire toutes ſes efperances., & 
qu'elle ſe rèconcilieroit & ſe marie- 


roit.avec le. lord Delamere, quand 


elle croiroit lui avoir fait-faire aſſea 
long-tems. penitence. Toutes les ob- 
ſervations qu'il avoit faites, Vavoient 
confirme dans cette erreur. Il ne trou- 


yoit plus la candeur & Liagénuité 


d'Emmeline ; ſes manieres étudiées 


ſembloient Etre un voile dont elle en- 


veloppoit ſes ſentimens, & les 


EMMELINE 1429 


croyoit tous favorables au lord Dela- 
mere. Ne pouvant vaincre ſa paſhom, 
il crut que c'etoit-un crime, ou du 
moins une foibleſſe de lui en offrir le 

ſpectacle, en S1mpoſant à lui - mie 
le plus cruel des tourmens. En la quit- 
tant, il evitoit Phumiliation de mon- 
trer un amour fans efpoir , & la dou- 
leur d' tre preſent au mariage d' Em- 
meline aveg Delamere. II garrache 
donc caupres delle, & pour fe punir 
du fol eſpoir qu'il avoit ex en partant 
pour Saint- Alpin, il rſolut de senfer- 
mer dans ſon iſſe, & de ne plus voir 
celle dont le ſouvenir le rendroit aflez | 
malheureux quand elle auroit acceptE 
le nom & la main du fortune Dela- 
mere, Il arrivoit à Paris en ꝰ oc cupant 
de ces lugubres reflexions , & il &toit 
dans intention de gagner le Havre 
pour s'y embarquer, mais il trouya 
dans Vhotel ol il avoit coutume de 
deſcendre, uy de ſes amis qui partoit 
Fo. * 
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le lendemain pour Calais, ll offrit à 
Godolphin une place dans fa chaiſe, 
qu'il accepta; & changeant ſon projet 


de route, il prit celle de Calais ns 
| \ row en tra Hemi * 


""CHAPTITRE NTL 


Eunelixs ne put 6viter plus long- 
tems d'avoir avec Delamere une ex- 
plication que fa ſœur la preſſoit fi ſe- 
rieuſement de lui accorder. Bellozane 
Etoit abſent pour deux jours, le lord 
Weſthaven & fa lady trouvoient aiſẽ- 
ment une occaſion de laiſſer Emmeline 
& le lord Delamère tete-a-tete, 

A peine furent- ils ſeuls, qu'il ſe 
jetta a genoux : Refuſerez-vous tou- 
jours, lui dit il, de m'entendre & de 
me pardonner? | 

Non, mylord, je vous pardonne 
de tout mon cœur Pinjure, ſoitreelle, 
ſoit imaginaire, que vous croyez m'a. 
voir faite, | 

Vous me pardonnez, mais c'eſt en 
me plongeant un poignard dans le 
ſein, c'eſt en me mepriſant , & en me 

FV 
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repouſſant avec dedain ; ah! conſer- 
vez plutòt votre colere, que de dé- 
chirer mon cœur par un pardon ſi hu- 
muliant. 

Mylord, ſi vous voulez vous lever 
& vous calmer, fi vous voulez m'e-- 
couter avec tranquillite, je vous dé- 
clareraĩ mes veritables ſentimens. Mais. 
ſi vous. vous livrez à des tranſports ex- 
travagans, il m'eſt impoſſible de vous 
expliquer ce que je defire que vous 
entendiez, & je vous demanderai la 
permiſſion de quitter une converſa- 
tion penible pour moi & * 
pour votre ſanté. | 
Diaielamere ſe leva, & i prit un 

Liege: 

Il eſt inutile, monſieur, Jul dit-elle, 

que je rappelle à votre ſouvenir le 
tems encore recent oli je me ſuis en- 
gagee d'Ctre à vous, ſi à une certaine 
Epoque, mylord & milady Montre- 
yille y conſentoient, & que vous 
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fuſſiez encore diſpoſe a m'accorder 
cet honneur. 

Qu'ai-je. à attendre, que dois- ie 
eſperer, dit Delamere avec VO 


ah! que puis-je efperer d'un debut; ſi 


froid & fi cruel? Il eſt ſans doute inu- 
tile de me rappeller un bonheur que 
m'ont enleve de perfides ealomnia- 
teurs, en abuſant de ma coupable er- 
dulité. Mais, madame, croyez vous 
que je puiſſe aiſement me reſoudre à 
vous abandonner, croyez- vous que 
je puiſſe vous ceder? Ah! ſi je proſois 
un ſeul moment que. 

Vous paroiſſiez diſpoſé, monſieur - 
a m Ecouter plus tranquillement; mais 
puiſque vous. ne pouvez pas contenir 


un inſtant les elans de votre vivacité 


il m'eſt impoſſible d'ayoir plus long- 
tems Phonneur de votre compagnie. 
Elle voulut ſortir de la chambre, 
mais Delamere la retint & la pria de 
gontinuer. 
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je dois vous avouer que dans le 
tems dont je viens de vous parler, je 
ne me ſais decidee A recevoir votre 
main, que parce que cette union ſem- 
bloit faire votre bonheur. Je ne me 
ſentois ni defir ni repugnance our 
Phonneur que vous vouliez faire, je 
ne penſois quꝰ au plaifir de vous rendre 
heureux, | 
Quoi! madame, en m accordant 
votre main, vous n'aviez pour moi 
que de Vindifference, & je navois 
point de place dans votre coeur? 
Vous aviez , monſieur, celle que je 
vous offre encore; je vous eſtime, & 
Jai pour vous la tendreſſe d'une ſceur; 
je vous aurois Epouſe alors pour vous 
rendre heureux, mais ſans aucun defir 
de former avec vous d'autres liens que 
ceux du ſang & de Pamitie. 
| Ah! mon adorable Emmeline, faites 
mon bonheur, puiſque vous daignez 
vous y intéreſſer. Je ne puis Ctre heu- 
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reux fans vous; que le motif genereuk 
qui vous engageoit a m'accepter, 
plaide encore pour moi; oubliez ma 
faute, laiſſez · vous toucher par mes 
regrets & par le ſpectacle de ce qu'ils 
m' ont fait ſouffrir. Cela n'eſt plus en 
mon pouvoir, mylord. Vous avez 
rompu nos engagemens, & vous en 
avez forme un plus indiſſoluble avec 
T'hèritière d'un nom illuſtre & d'une 
fortune immenſe dont votre famille a 
briguè alliance avec autant d'avidité, 

qu'elle rejette la mienne avec mepris. 
Pouveꝛ· vous manquer a votre parole, 
& quitterez-yous opulente & illuſtre 


heritiere comme vous avez abandonne . 


la malheureuſe orpheline? 

Quel exces de froideur & de bar- 
barie, Secria Delamere ! emporte 
malgre Ini, & tachant d'étouffer fa 
voix. Continuez, madame; Jai merite 
vos repr6ches & je dois les ſouffrir. 


Vous mignorez pas cependant que, 


— 
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ſans les! jatrigues odieuſes des exccra- 
bles Croſte, je aurois point a rougir 
aujourd'hui devant vous, & vous ſa- 
ver aſſez que je vous ai toujours hau- 
tement prefers aux alliances les plus 
riches & les plus brillantes. 

Je connois, monſieur, votre geae- 
pe the jen ſuis reconnoiſſante, & je 
ai pas pretendu à cet &gard vous faire 
zun reproche. Je voulois ſeulement 
vous rappeller, ce que vous ſemblez 
avoir oubliéè, que vous ne pourriez 
plus recevoir la main que vous avez 
' firecemment dedaignee , quand il me 
_ deroit encore poſſible de vous, Voffrir, 
puiſque vous avez engage la . a 
mademoiſelle Otley. 

Vous etes mal informeée, je Nat 
point Þengagement avec mademot 
ſelle Otley; Fen jure par ce qu'il Ya a 
de plus facre. 

Les preparatifs de votre mariage 
n*6toient;>.ils pas commences quand 
vous ayez quitte PAngleterre ? 
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Le lord Montreville les auroit- il 
faits ſans s etre aſſurẽ d'abord de votre 
conſentement? D'ailleurs, pour ter- 
miner toute incertitude, je dois vous 
dire, mylord, avec une franchiſe qui 
vous deplaira peut-Ctre, que mes at: 
fections 1 

Sont engagces à un autre, 4 avec 
vivacite Delamere en Pinterrompant; 
n'eſt-ce pas cela que vous youlez dire, 
madame? 1 
Te nꝭeſt point ce que jai dit, mon- 
ſieur; j'allois vous avouer qu'il neſt 
impoſlible d en diſpoſer ... impoſſible 
de ſentir pour vous cette preference 
ſans laquelle j je me croirois coupable 
d'accepter votre main. 

je comprends fort bien, madame; 
que vous ſentez cette prèfèrence pour 
un autre. Le chevalier de Bellozane a 
ſu vous plaire, il a ſans doute fait bon 
uſage des occaſions qu'il a eues paury 


reuſſir,, Mais, avant qu'il pouſſe plus 


, — — * 


— 
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loin ſes ſucces \, nous diſcuterons e en- 
ſemble ſes droits & ſes pretentions. 
Soit qu'il ait ou qu'il wait pas des 
droits ſur mon cœur, repondit Em- 
meline avec fierte, ce mouvement, 

de jalouſie fi prompt à -paroitre, apres 
celui dont vous avez reconnu injuſ- 
tice, me prouve que ſi je vous avois 


malheutreuſement donne un droit ex- 


cluſif ſur mes affections, j'aurois &te 
toute ma vie la victime de la jalouſie, 
du caprice & des ſoupgons. 

Mais puis je en douter, dit Dela- 
mere en ſe levant, & marchant 4 


grands pas dans la chambre? Puis-je 


en douter , quand vous me rejettez 
pour toujours, quand vous avez la 


cruauté de me dire que vous n'etes 
plus maĩtreſſe de votre cœur? 


Vous m'avez mal entendue, mon- 
ſieur; Jai voulu vous expliquer mes 
ſentimens, & vous ne m'en avez pas 
 donne la liberté. Je vous r&pete que, 
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comme mon proche parent, mon ami; 


& le frere de milady Weſthaven, je 


vous eſtimerai & vous aimerai tou- 


jours; mais que je ne puis plus avoir 


pour vous les ſentimens que je croirois 
devoir à mon mari. On ne peut pas 
detruire ce qui eſt paſſe ; & quoique 
je ſois ſenfible a votre Paine » ma re- 


ſolution eſt priſe, & je n'en changeral 


— 

Delameère dans Fagugia de ſon dé- 
ſeſpoir, ſe livra, comme 4 ſon or- 
dinaire, a ſes tranſports extravagans, 


Tout eſt donc dit, gecria-t-il !. vous 


me banniſſez pour toujours & vous 


daignez a peine me cacher a i” yous 


me ſacrifiez, ,_ b 

Emmeline , effrayée de Fopinion 
ol il ſembloit @tre, que le chevalier 
de Bellozanne ayoit touche ſon coeur, 


& pr6voyant que tout ce qu'elle avoit - 


craint alloit inevitablement arriver g 


pria le lord Delamere de reflechir 
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un moment: je ne vous ai point dit 
milord que j accordaſſe aueune prete- 
rence a M. de Bellozane, Je vous pro- 
teſte, non · ſeulement que je ne penſe 
point à lui, mais que je renonce ab- 
ſolument au mariage avec qui que 
ee puiſſe Ctre. Souffrez que je vous 
prie de vous calmer, & de retablir 
votre ſanté. Songez à la cruelle in- 
quietude dans laquelle vous avez 
laifſe le marquis & la marquiſe de 
Montreville , au mal que vous vous 
faites a vous meme, & vous parvien- 
drez, ſi vous faites le moindre effort, 
a vaincre une paſſion, qui, juſqu'ici, 
n'a ptoduit que des chagrins a vous 
& à toute votre famille. | 
Oh ! très- certainement, dit Dela- 
mere, avec impatience , je ferai un 
cours regulier de réflexions; au bout 
deſquelles, je vous verrai tranquille- 
ment paſſer dans les bras de ce fat 
preſomptueux , de cet orgueilleux 


— 
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Frangois, de ce deteſtable Bellozane. 


Non, madame, vous pouvez fans 


doute lui accorder ce que vous me 


refuſez; mais ſoyez ſũre qwil n'en 
aura la paiſible weinen * apres 
ma mort. ä 

Il s'élanga hors de la chambre; 
ſans qu'elle put ni Vappaiſer , ni le 
retenir. Le coeur d' Emmeline s'aigrit 
des bleſſures qu'elle s' toit crue for- 


cee de faire à celui de Délamère. Son 


depart & fes menaces lavoient epou- 
vantee, Elle courut chez le lord Weſ⸗- 
taven, pour le prier de veiller ſur 
Delamere & ſur Bellozane. Le lord 
fut fort inquiet de ce qu*Enimeline 
lui raconta. Bellozane étoit encore 
abſent ; mais le violent Delamere 
Etoit homme A Vinſulter au premier 
endroit oh il le rencontreroit. Le 
lord dit, qu'il alloit voir au moyen 


de les eloigner Pun de autre, juſ-⸗ 
qwà ce que — füt un peu 
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142 EMME LIN k. 
tranquilliſè. Ayant appris que Bello- 
zane ne devoit revenir que le len- 
demain, il vint trouver Emmeline 
une heure après avoir quittée, & 
lui conſeilla de partir le ſoir meme 
pour Saint-Germain. 
Bellozane ne pourroit pas vous 
joindre s'il le tentoit; & quand il 
verra que vous avez abandonne De- 
lamere, il ſera peu diſpoſe a lui cher- 
cher querelle ; peut-&re retournera- 
t il a Saint-Alpin. Quant a Delamere, 
je m'en charge avec ſa ſœur; & il 
ſera d'autant moins difficile de le con- 
tenir, que la fievre Va repris avec 
violence au moment od il vous a 
quitté. Il n'y a point d'eſperance de 
le retablir tant qu'il ſera dans la vio- 
lente agitation qui le tourmente. Des 
qula pris quelque force pendant deux 
jours, il la perd le troiſième dans un 
nouvel acces de violence. Peut- tre 
votre depart Fengagera-t-il à prendre 


% 
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un peu plus derepos & de ſcirs de lui- 
meme , pour ſe mettre en Etat de 
vous ſuivre. 
Emmeline ſaiſit avidement un pro- 
jet ſi conforme A. ſon inclination ; & 
ayant obtenu le conſentement de lady 


Veſthaven, elle fut en un inſtant prete 


a partir. Ses deux dignes amis l'em- 
braſoèrent tendrement , en lui pro- 
mettant de la ſuivre bien-tot , & en 
la priant de venir ſe fixer Wy eux 
a Londres , des qu'elle y auroit pris 
une maiſon. Elle monta dans une 
Chaiſe de poſte avec Madelon, & le 
Limoſin les eſcorta; tout glorieux 
d'etre homme de 3 de ma- 


demoiſelle Mowbray „ fille de ſon | 


ancien maitre. Emmeline quitta Be- 
ſancon le coeur vivement Emu des 
peines du malheureux Delamere , & 
faiſant des vœux pour qu'il recou- 
vrat ſa tranquillite. _ 

Quoique en füt parti pour 
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144 EMMEL1NE, 

Paris quatre jours avant elle, à cha- 
que poſte elle croyoit devoir le ren- 
contrer ; & ſans ſavoir ſi ce ſenti- 


ment venoit de la craipte ou du dèſir, 


elle examinoit attentivement les voi- 
tures qui paſſoĩent. Ce ridicule eſ- 
poir ne fut point realiſe; elle ſortit 
triſtement de chaque poſte , fans y 
avoir trouve Phomme que ſon cœur 
appelloit. Elle arriva ſans accident à 
Saint-Germain, par le ſoin de Li- 
moſin, qui, au fait de voyager, la 
mit à Pabri de tout embarras & de 
toute inquietude, 

Madame Stafford & ſa famille la 
recurent avec des tranſports de joie. 
Elle devoit_partir dans deux jours 


pour FAngleterre, ol elle avoit Vel- 


perance d'arranger les affaires de ſon 


mari, & ou elle avoit réſolu d'aller 
ſeule tout preparer pour le retour de 
M. Stafford, qui devoit reſter avec 


ſes enfans à Saint-Germain , juſqu'a 
| pa 


— 
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ce qu'il recut des- nouvelles de ſa 
femme. Madame Stafford ſe trouvoit 
heureuſe d avoir Emmeline pour com- 
pagne de voyage; & elle examinoit 
avec avidite les preuves authentiques 
de fa legitimite , & du droit qu'elle 
avoit de reclamer les biens de ſon 
père. 

Le lord Weſthaven avoit Jon a 
mademoiſelle Mowbray une longue 
lettre pour le marquis de Montre- 
ville, & lui avoit recommandé de 
Sadrefler d'abord à lui. Il avoit auſſi 
Ecrit a un habile avocat de ſes amis, 

auquel Emmeline devoit remettre tous 
ſes titres, qu'il lui defendit exprefſ6- 
ment de a à aucun autre. Le 
lord n'oublia pas non plus de lui : 

donner tout Pargent dont elle pou- 
voit avoir beſoin, pendant le ſé- 
jour qu'elle ſeroit forcee' de faire A 
Londres, en attendant qu'elle eũt 


termine avec le marquis de Montre- 
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2465 EMMELINE. 
ville, & qu'elle put ſe retirer dans 
le chateau de Mowbray. ; 
Deux jours apres- ſon arrivee "I 
Saint Germain, elle partit pour Calais, 
avec madame Stafford, ſuivie de ma- 
delon & de Limoſin. Un paquebot 
devoit partir à neuf heures du ſoir. 
Mais la chambre etoit deja plus que 
remplie de paſſagers, & les dames 
ne pouvoient avoir place, que ſur le 
pont. Malgre cet inconvenient, comme 
la nuit étoit calme & le vent favo- 
rable , elles y embarquerent. : & 
bien enyeloppees dans leurs, mantes, 
elles prirent des ſieges ſur le pont. 
A onze heures tout etoit tranquille | 
2 bord; les paſſageres 6tgient cou- 
; chees: un. vent foible faiſoit douce · 
ment gliſſer le vaiſſeau ſur une mer 
tranquille ; on n entendoit d autre bruit 
que celui des vagues., que le ſillon 
du batiment Elevoit contre ſesbords; 
& quelques mots que le pilote adreſ: 
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ſoit de tems en tems à un matelot, 
qui „ ſans bruit & à pas comptes , 
paſſoit dun cote à Vautre. 6 
La nuit Etout tres-obſcure; la lune 

dans ſon dechia Etoit chargee de. nua- 
ges, & ne jettoit qu'une foible lueur 
ſur Fhoriſon. Tout prefentoit un ſpec- 
tacle doux & mélancholique, qui fit 
impreſſion ſur Emmeline, & ſur ma- 
dame Stafford. Abſorbees dans leurs 
reflexions, elles n' entendirent pas le 
foible bruit que fit un paſſager, qui, 
en veloppè dans un manteau, monta de 
la chambre ſur le pont; il parla tout 
bas au pilote, & saſſit le dos tourne 
vis-a-vis des deux amies. Après quel- 
ques momens de ſilence, il pouſſa un 
profond ſoupir; & à voix baſſe il repera 
des vers, dans leſquels un cceur ſen- 
ſible & afflige faiſoit part de ſa dow _ 
leur à la ſilencieuſe han de la 
nuit. 


— Sermons le ſon de cette 
G1 J 
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voix, dit madame -u. a Em- 
eller n ae gl 
Ah! je crois la ascher du 
répondit le coeur d' Emmeline; car 
elle ne pouvoit pas parler; Ceſt * 
voix de Go dolphin. | 
Ecoutez,, lui dit madame de Staf- 
ford; ne vous rappellez-yous pas cette 
voix ? Oui, je penſe, je erois ++ 
ou plutòt il me ſemble que C'eſt ia 
voix de M. Codolphin. 
Voulez-yous que je lui parle, ou 
aimez - vous mieux attendre qu'il nous 
debite encore quelques vers? Il ne 
nous croit certainement pas du n nom- 
bre de ſes auditeurs. ' | 
Comme vous jugerez a 1 , 
repondit Emmeline. -. 
 LVinconnu ſoupira une ſeconde fois; 5 
& dit, en ache vant avec vivacité 
ſon monologue : ah! elle ſera heu- 
reuſe fi mes vœux ſont exauces; mais 
ce i cruel me tourmente. Eh pour- 
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quoi ſuicje force d'en douter , fans 
pouvoir lui mou cette Epreuve 'ef- 
fra yante? ery 1 

Elles ne n plus que ce ne 
fut Godolphin; & Emmeline n'hefita 
pas à croire qu'elle toit l'objet de ſes 


voux & de ſon inquiètuldle. 
Pourquoi ne lui parlez- vous pas; 


dit madame Stafford, avec impatience, 
a Emmelinee. 

Je ne puis pas, lui nlacadicalle, 
Eh bien je lui parlerai; M. Godolphin, 
eſt· ce vous, ee en PR la 
voix? N 5 


\ 


Qui N. etre la tilde i- 


gente qui a la bonté de ſe rappeller- 
mon nom, dit Godolphin en ſe le- 


vant, & en regardant au tour de lui? 
mais Vobſcurite-de la nuit laiſſoit à 
peine appercevoir les deux perſonnes 


qui étoĩent A un pas. Madame Staf- 


ford lui repondit , en lui tendant la 
main, avez- vous fi- tot - oublie vos 
amies? G 1 
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11 ſaifit an main , ee contre 


Vai encore une main A vous offrir, 
reprit madame Stafford; mais vous 
aurez la peine de la prendre. 
Avec le plus grand plaifir ; mais, 
_ quieſt-ce+ +» en croirai- je mes yeux? 

eft-ce bien mademoiſelle Mowbrai 8 
maccorde ce bonheur) 

ne abſence de huit jours m'a- 
t- elle deja rendu mèconnoiſſable? 

Jen doute preſque encore en ce 
moment, oh jentends le doux fon 
de votre voix ; ol je tiens votre 
main dans la mienne. Comment eſt- 
i poſſible que vous ſoyez ici? Com- 
ment avez-vous quitte mon frere , 
ma ſceur & Theureux Delamere ? ſon 
premier tranſport ſe calma, & ſem · 
bla ſe rappeller que celle qui lui cau- 
foit une fi vive motion, nalloit en 
Angleterre que uw deer ſon wo 
tune rival. 4 14 
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Laiſſez-Ia vos queſtions , lui dit 


madame Stafford, & prenez un fiege 
à cõtè de nous. Sachons d'abord pots 
quoi vous n'avez pas paſſè par Saint- 
Germain? + 

God-lphin va a tn pieds ſur le 
pont. Je pretere, lui dit-il, ce fiege 
A un tröne. La rencontre que jak 
faite à Paris d'un ancien ami, m'a fait 
prendre la route de Calais, au lieu 
de traverſer la Normandie; & il toit 
ſi preſſé, que je rai pas pu en ob- 


tenir le tems d'aller vous rendre 


ma viſite. Mademoiſelle Mowbray 
n'a point voulu we confier ſes com-: 
miſſions , & je n'avois rien d'agrea» 
ble- a vous apprendre. - 


Mais, pourquoi n'etes vous paeti 


de Calais que ce ſoir, puiſque votre 
ami Eétoit fi preſſe? . 13 
Il eſt paſſè à Douvres il y a quatre 


jours; mais j'ai Ete fore + »»je me 


ſuis trouyè retenu a Calais. 
G wy, 
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Emmeline appergut embarras de 


fa reponſe, & fa curioſitè fut vive- 
ment émue; mais elle n'oſa point 


faire de queſtions. 
ls parlerent du lord Weſthaven & 


de ſa lady. 


Je. ſuppoſe, dit Godolphin, que 


la ſanté du lord Delamere eſt tout- 


A-fait rètablie. | | 

Quand Pai quitte Beſangon, repons, 
dit froidement Emmeline; il ne me. 
ſembloit pas mieux que quand vous 


Etes parti, Mon domeſtique le diſoit 
auſſi mal que quand vous avez fi 


genereuſement ſecouru la premiere 

fois. % 
yaurois rendu le meme ſervice, 
non · ſeulement à tout Anglois, dans 


un pays étranger, mais à toute crèa- 
ture humaine, qui auroit eu beſoin 
| de mon ſecours, Vous ne pouvez donc 


pas me trouver un grand merite , 


quand il S agiſſoit du frere de lady 
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Weſthaven, & d'un homme qui in- 
téreſſe celle A qui j'ai tant Tobligan 
tions. 5 

La manière dont il appuya far les. 
derniers mots, ne permit pas à Em- 
meline d'en ignorer le ſens. Elle ſe 
ſentoit piquẽe qu'il perſiſtat à la croire 
attachèe à Delamere, & tentee pour 
la premiere fois de le dètromper. Mais 
elle fut retenue par le caractère vio- 
lent de Delamère; & par Fautorue, 
que ſon pere alloit avoir ſur ſa con- 
duite. Elle ſayoit que Pun ſe voyoit 
en droit d' carter tous ceux qui pre- 
tendoient à ſa main; & elle pré- 
voyoit que le lord Montreville , force 

de lui remettre les biens de ſon père, 
refuſeroit ſon conſentement pour tout 
autre mariage, que pour celui qui 
conſerveroit, dans ſa famille les do- 
maines des Mowbray. En avouant ſon 
penchant pour Godolphin, elle ſe 
preparoit une foule d'inquiètudes, & 
G v 
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elle expoſoit une vie qui lui Etoit plus 


precieuſe que la fienne. | 

Neſt-il pas extraordinaire, dit ma- 
dame Stafford, qu'apres avoir obtenu 
de votre complaiſance que vous nous 
eſcortaſſiea d' Angleterre en France, 
le hafard nous procure encore cet 
avantage en revenant de France en 
Angleterre ? 

Oui, repondit Godolphin ; & je 
croirois qu'un haſard ſi heureux pour 
moi, m*annonce quelqu'eyenement 
agreable , fi ; oſois me flatter , ou fi 
Faves confiance- aux preſages. = 

Allez- vous de ſuite à Londres i 

Sans m'arrèter. 

Et de-la fans doute a Nie 8 Wight? 

Je crois que je ſerai force de reſter 
huit à dix jours à Londres, mais ſi 
je peux vous y etre utile, vous pou- 
vez diſpoſer de moi auſſi u —— | 
que vous jugerez à moe de m' en. 
ployer. pon 
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La nuit devenoit froide, & la roſee 

Etoit ſi forte, que madame Stafford 
crai gnit qu'Emmeline n'en fat incoms 
modee; elle voulat la faire deſcendte, 
mais Godolphin sy oppoſa. I lui re- 
preſenta qu'il y avoit un fi grand 
nombre de paſſagers, & que la chambre 
Etoit: i petite, qu'elle courroit plus 
de riſques d'y ètre incommodee que 
fur le pont. Nous verrons, dit - il; 
dans une demi - heure les lumières 
de Douvres, & nous ſerons à terre 
dans une heure. 

Emmmeline ne craignoit point le 
troid; ils reſtèrent ſur le pont & cau- 
n. juſquꝰ au moment de leur arrives, 
Godolphin leur donna la main pour 
ſortir du vaiſſeau, & apres les avoir 


at. 


conduites à leur auberge , il les quitta 


en leur promettant de revenir des 
qu'il auroit fait tranſporter les malles 
hors du bitiment. Les dames deman- 
derent des nene 3 mais au 
G . oþ 
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moment de ſe mettre a table, atten- 
drons- nous pas M. Godolokin , dit 
" Emmeline? 1 
II eft rentre, madame, repondit le 
| gareon de Vauberge, avec une autre 
dame, & il eſt en haut avec elle, 
voulez-yous quejaillele chercher? 
Emmeline ſentit un je ne ſais quoi, 
qui lui inſpiroit de Finquictude & de 


la curioſité. 
Laiſſez le, dit madame Stafford , 


il va probablement venir; mais en- 
voyez-nous le domeſtique Franois. 


Le Limoſin étant entre, elle Jut 


donna quelques ordres, & demanda 
quelque tems après, une ſeconde 1550 
N M. Godolphin. 

Le Limoſin repondit qu'il Etoit alls 
conduire dans ſa chambre une dame 
qui avoit été tres = malade dans le 
paſſage. | | 

De quel pays eſtelle, le Limoſin?ꝰ 
lie ne ſais pas, madame, je ne Vai 
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point entendue parler. M. le capitaine 
paroiſſoit fort touchè de ſon tat; il 
en a pris ſoin pendaut tout le tems 
que nous avons été en mer, excepte - 
celui qu'il a n avec vous ſur le 
pont. 
Eſt· elle 3 demanda a | 
Stafford? | 
Oui, madame; tres-jeune & tres= | 
jolie. | | 
La curiofite de ak Stafford 
Seveilla malgre elle, & la longue ab- 
fence de Godolphin , fit eprouver à 
Emmeline une inquiétude plus vive 
qu'elle n'en avoit encore ſentie. II 
ni'eſt pas croyable, ſe diſoit - elle à 
elle - meme, qu'il s' occupe ſi long- 
tems d'une perſonne dont il a fait la 
eonnoiſfance dans le paquebot. 
Son abſence la tourmentoit de plus 
en plus, & elle étoit a peine en état 
de diſſimuler à madame Stafford un 
ſentiment quelle auroit voulu ſe ca- 


* 


18 EMME TIIN E. 
cher a elle-mème. Dans Veſpace de 
dix minutes, qui lui ſemblèrent une 
mortelle heure, Godolphin arriva & 
fit ſes excuſes, ſans rendre compte 
de ce qui l'avoit retenu. Tandis qu' ils 
faiſoient un leger repas, le capitaine 
a mande aux dames par qu'elle com- 
moditè elles comptoient partir pour 
Londres, & à quelle heure? Elles 
propoſoient de prendre une chaiſe de 
poſte & de partir à midi. Si vous 
vouliez, dit Godolphin, prendre un 
carroſſe, vous pourriez auſſi me per- 
mettre d' y occuper la quatrieme 
place. Madame Stafford accepta ſa 
propoſition, & Emmeline un peu con- 
folee de voir qu'il n'avoit pas fait 
le projet de conduire ſa nouvelle 
connoiſſance a Londres, ſe retira 
moins inquiette qu'a4 moment out elle 
avoit appris qu'il en avoit pris ſoin 
dans le vaiſſeau, & qu'il avoit reſts 
long: tems dans ſa chambre. 
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Apres: $'etre. repoſees quelques 
heures, les belles voyageuſes fe levè- 
rent pour continuer leur route. Elles 
apprirent que Godolphin avoit quitt⸗ | 
ſa chambre depuis long-tems , & qu'il | 
Etoit à dejeſiner avec Finconnue. La 1 
pauvre Emmeline ſentit renaĩtre toutes nx 
les craintes de la veille, & quand ih | 
ſe preſenta, a peine put-elle lui 2 ! 
ſans trahir ſon Emotion. g 
Mademoiſelle Mowbray vous me 
paroiflez fatiguee, lu: dital ens appro 
chant delle, je crains que l'air dela 
nuit ne vous ait incommodee. - 
Non, monſieur, lui P7505 -elle 
Foidement. | 


Comment ſe porte la jeune a 
que vous avez eu la bonté de con- 
duire a terre, lui dit madame Stafford ? 
on m'a dit qu'elle etort malade. 

_ + Godolphin , un peu enmibarraſſes - 
repondit quelle ſe trouvoit beaucoup- 
mieux, & il la remercia. rn f oh 
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Emmeline obſerva, en ſilence, que 
ſon femerciment annongoit qu'il ne 
faiſoit point myſtere de Pinteret qu'il 
prenoit a ſa nouvelle connoifſance. 
La connoiſſez- vous, erer ma- 
dame Stafford? ors 

Le capitaine . afirmaive- 
ment. | | 
La politeſſe ne vermpitoir pas chen 
demander davantage, mais la curiofité 
ſouffroit cruellement ; Godolphin de- 
tourna la converſation ,' & ſortit un 
moment apres. Emmeline ſentoit ſon 
cœur ſe gonfler, & les larmes rouler 
dans ſes yeux, ſans bien favoir pour- 
quoi elle craignoit de ſe demander ft 
la jalouſie navoit pas pris poſſeſſion 
de fon ame. 

Pourquoi m'affliger , ſe difoit- elle; 
d'où vient la douleur dont je ne puis 
me d&fendre? M. Godo!phin me croit 
de penſer à moi. Pourquoi me cha- 
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griner de ce qu'il s occupe dune autre? 
Je rai le droit, ni de m'informer de 
ſes actions ni de les blamer. 

Le carroſſe etoit pret; Emmeline 
ſuivie de Madelon, madame Stafford 
& Godolphin y monterent , & les 
deux derniers commencerent une con- 
verſation intereſlante & amicale. Em- 
meline qui avoit aſſez a reflechir fur 


ſon entre vue avec ſon oncle, & ſur 


Petat du malheureux Delamère, ne 


pouvoit cependant s'empècher de 
penſer ſouvent a Godolphin & a la 
belle inconnue , qu'il ayoit amence de 
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CHAPTITRE VIII. 


Quoaxy ils arriverent à Cantor- 
 bery, les dames entrerent dans une 
chambre, ot Godotphin leslaiſſa ſeules 


pendant plus d'une demi heure. Em- 


meline paroiſſoit fort triſte, & vous 
loit perſuader à madame Stafford que 
fa mèlancolie ravoit d' autre cauſe que 
la viſite qu'elle devoit rendre à ſon 
oncle, mais elle avoit eu beau diffi- 
muler, fon ame avoit penetre ſes 
ſentimens; elle etoit convaincue que 
Delamere avoit les vœux & Pamitie 
d' Emmeline, mais que Godolphin 
aàuvoit fon cœur, & que ce cœur ſen- 

ſible étoit dechirs pour la premiere 

fois, par les epines percantes de la 

jalouſie & du ſoupgon. 

Tandis qu'elles attendoient le re- 

tour de Godolphin, madame Safford 
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lui dit qu'elle croyoit avoir appergu 
la nouvelle connoiſſance de Godol- 


phia dans la chaiſe de poſte qui avoit 


paſſe, il y avoit une demi heure. | 

Vraiment, rEpondit-elle, pourquoi 
le croyez- vous ? | 

Parce qui a beaucoup regards 
. la voiture, & quil n'y avoit 
qu'une jeune femme. 1 85 

Je ne Vai pas remarqué, dit Gi 
line, d'un ton d'indifference. 

Je voudrois la voir de plus pres; 
reprit madame Stafford, avec un peu 
Caigreur; je rai fait que l' entrevoir, 
& elle m'a ſemble fort jolie, 

Croyeꝛ · vous qu'elle ſoit Francoiſe, 
dit e avec * er . 
rence? 

Non, j je crois qu elle ei Aogloifes 
voulez-vous que je le lui demande? 

Non, je vous en ſupplie, d'un ton 
preſque faché: il me ſemble que 1 
eſt fort peu. important, 
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Dans ce moment Godolphin entra 5 


| & fit des excuſes de ſon abſence, d'un 


air d'inquiétude. Je me ſuis impoſé, 
leur dit- il; une tache fort embarral- 


ante, & je me trouve chargé d'une 


malheureuſe jeune femme; elle ne 


connoit point du tout ce pays ci, & 


Jai entrepris de la conduire à Londres. 


Elle eſt ſi malade, que je crains qu'elle 
ne puiſſe pas aller plus loin, & je ne 
; voudrois cependant 8 Pabandonner 


ici. wy 


Mais, bst alas nous ne vous 


atone pas; dit Emmeline; fi vous 


Etes neceſlaire A cette dame, accom- 
pagnez-la plot que de f expoſer a 
aucun embarras. Godolphin à qui la 
vivacitè d Emmeline ne deplaiſoit pas, 


lui répondit: ſi Pavois ete bien ſir 


de ne pas vous compromettre, ma 
chere mademoiſelle Mowbray, Jau- 


rois prie, fans ſerupule, vous & 
votre amie, de la prendre ſous votre 


ſe; 
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protection. Je ſais combien vous Etes 
bienfaiſantes l'une & autre, mais 
je n'ai pas cru de voir uſer légère- 
ment de votre gènèroſité. 

Qui eſt cette jeune perſonne, de- 


165 


\ 


£ 
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manda madame Stafford?! ) 


Si vous ne craignez pas que je 


ne vous ennuye, je vous dirai tout 
ce que Jen ſais. A mon arrivee a Ca- 
lais, il y a aujourd'hui huit jours, je 
trouvai tous les paquebots partis pour 
Douvres, & nous fùmes obliges, 


mon ami & moi, d'attendre vingt- 


quatre heures, qu'il en revint un. 
Comme je rodois dans les rues, après 


le diner , je paſſai aupres d'un An- 


glois, dont la figure ne m'etoit pas 


inconnue; il me ſalua d'un air con- 
fus. Quand il eut ate ſon chapeau, 
je le reconnus parfaitement pour 


un des meilleurs matelots que javois 


à mon bord, dans les Indes occiden- 
tales, où il avoit Ete bleſſè dangereu - 


ſement au br as, - 


- 
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Je ParrEtai , & lui demandai par 


quel haſard il toit a Calais, & pour- 
quoi il avoit Fair ſi deguenyle, ſes 


joues creuſes anom goient de longs 


jeunes, ſon: habit <toit en loques, ſon 
corps efflanquè & fon air abattu. 


Vai honte, mon capitaine, me 


dit il, de vous dire comment je fuis 
venu ici, enfin je ravois plus de 
quoi vivre au pays. Pai re gu Pargent 
des priſes que nous avons faites ſous 


vos ordres, paurois dit le menager,, 


mais ibeſt parti, al n'y faut plus penſer; 
ainſi va le monde. Quelques- uns de 
mes camarades m'ont conſeillè d'eſ- 


ſayer de la contrebande, & je ſuis 


venu ici avec eux. Tai vecu depuis 


deux mois avec ces Francois, & c'eſt 


tout ce que j'ai pu fire que de ſub- 
ſiſter. Mais je les planterois là lefte- 
ment, ſi je trouvois quelque choſe 
à faire chez- nous, je ne reſterois pas 
ici une heure; car je les hais de tout 
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mon coeur, comme vous le ſavez bien. 
Deux ou trois voyages heureux, me 
mettront, peut · ᷑tre, de argent en 
poche, & j irai trouver mes parens 
à Li verpool, s'iU y en a encore gel- 
qu'un envie. 

Je reprimandai ae mon 
ancien ami; &, pour le mettre à 
mème de rejoindre ſes parens, je lus 
donnai de quoĩ acheter des hardes, dont 
il avoit le plus extreme; beſoin; il no- 
ſoit ſe preſenter equipe. comme il étoit, 
apres avoir regu une ſomme ſi conſi- 
dèrable pour fa pa des priſes. Le 
pauvrediable parut tres-reconnoiflant, 
& me promit de s embarquer avec 
moi, le foir meme, fur le premier 


tert il, je ne ſuis pas le ſeul Anglois 
qui reſte malgrè lui dans ce pays in- 
fernal. Mon capitaine ſe ſouvient bien 


du lieutenant n h 
ſur votre ondꝰ 112420 


* 


paquebot. Mais, mon capitaine, ajou- 


$699 EMME LINE. 
* Tres- certainement , Jeu .m'en: our 
viens. 4 | | 
Eh bien , ce bee jeune 
homme eſt en priſon ici pour dette, 
& il y mourra ; car quand on entre 
une fois dans leur maudite priſon, on 
n en ſort plus. | 
Comme je me rappellois parſuite- . 
ment Stornaway, & que je le con- 
noiſſois pour un brave & honnete 
Eeoſſois, je fus tres · ſenſible à ce que 
je venois d' apprendre, & je deman- 
dai s'il Etoir poſſible de le voir? 'y 
trouvai de très- grandes difficultes. Il 
fallut m'adreſſer a tant de differentes 
perſonnes avant d' obtenir la permiſ- 
ſion d' aller juſqu'a lui, que je ne pus 
partir par le premier paquebot, & 
mon ami paſſa ſans moi. Après beau- 
coup de viſite au commandant & aux 
officiers, je parvins enſin à me faire 
ouyvyrir la priſon. Je ne vous ferai point 
Feffroyable Cott de Ttat oi je 
trouvai 


* 


EMM I LIN. 169 
trouvai mon malheureux compatriote, 
La mort paroiſſoit prete à le delivrer 
du cachot humide & obſcur oùᷣ il 


6toit , ſans alimens, ſans air & ſans 


eſperance d'en ſortir. Il me raconta 
ſa courte & malheureuſe hiſtoire. 

I ſervoit dans la marine depuis fon 
enfance, n'ayant, au moment de la 
paix, ni occupation ni ami pour P'ai- 
der; il etoit paſſe en France avec un 
peu dł'argent, dans le deflein d'y vivre 
de fa paie reduite à moitié, parce 
que les vivres y ſont moins chers 
qu'en Angleterre, & dans le deſſein 


d'y apprendre une langue, dont la 


connoiflance eſt profqu mung 
à un marin. 
Ty ai vecu aſſez ede [cond 
dit- il, juſqu'au moment ot Paccom- 
pagnai un de mes compatriotes dans 
une viſite qu'il fit à une de ſes pa- 
rentes, qui, quo:zque ne? en Ecoſſe, 
etoit catholique, & avoit été miſe 
Partie IV. H 
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très· jeune en penſion dans un cou- 
vent. Je ne fus plus, des cet inſtant, 
Maitre de mon cœur; & quoique 
preſque convaincu que j'étois hors 
| Cetat de faire ſubſiſter une femme, j'ai 
eu himprudence de me marier & d'en- 
trainer dans la misète la plus aimable 
des femmes. Depourvue de fortune, 
elle navoit autre perſpective que 
celle de paſſer fa vie dans un couvent. 
Il ne lui reſtoit en Ecoſſe, que quelques 
parens eloignes ,, d'un rang dittingue; 
tres-yains & très- peu genereux , qui 
avoient réſolu de s'en débarraſſer en 
lui faiſant prendre le voile. Tout pau- 
vre que je ſuis, car je ne cherchai 
point à la tromper ſur mon état, elle 
aima mieux ſuivre mon ſort, que 
dientrer' dans Vetat monaſtique, pour 
lequel elle avoit la plus violente aver- 
ſion. Une de ſes parentes, qui avoit 
la liberté de la faire ſortir quelque- 
fois du couvent, me facilita les 
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moyens de l'enlever, & nous nous 
mimes en route pour ' Angleterre. 
Vayois àᷣ peu pres vingt louis, qui au- 
rotent ſuffi pour nous y conduire; mais 
le malheur nous ſuivit. Nous voya- 
gions, tantôt par une commodits & 
tantòt par une autre, en cherchant 
le plus économique. Cette pauvre 
enfant fut attaquée de la petite vé- 
role qu'elle prit dans une voiture 
ou dans une auberge : elle ſe déclara 
quand nous fùmes arrive a Amiens. 
Petois dans le deſefpoir d'un malleu- 
reux qui ſe voit arracher la ſeule 
choſe precieuſe qu il ait dans le monde. 
je la ſoignai de mon mieux jour & 
nuit, fats eſpoir de la conſerver. 
Elle revint cependant des portes de 
la mort, & ſa charmante figure ne fut 
pas mème gätée par la e e cette 
affreuſe maladie. 

Au bout d'un mois elk Wr tid 
Ya dangers ; mais beaucoup trop fol. 
Hy. 


% 


nes apres,, ma femme ſe trouvant bien 
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ble pour contiauer notre route; je 


n'avois rien epargné pour la retablir, 


& mon argent etoit bien diminué; 
il ne m'en reſtoit que ce qui Etoit 
indiſpenſable Nuß: me conduire ſeul à 
Londres. Nous avions encore du cré- 
dit, je rſolus de m' en ſervir pour 
notre ſubſiſtance, juſqu'a ce qu'elle 
eit repris un peu de force, Caller 
alors chercher de Pargent en Angle- 
terre, & de revenir payer mes dettes 
& reprendre ma femme. boy +665 
Cet expedient , que je crus le moſh 
leur, ſe trouva le plus mauvais. Nous 
contratames des dettes, & nos crean» 
ciers furent inexorables. Trois ſemai- 


retablie, je partageai avec elle Far- 
gent qui me reſtoit, & je partis pen- 
dant la nuit pour Calais, me flattant 
de la rejoindre avant trois ſemaines; 
mais mes créanciers furent ſi vigi- 
lans & la maréchauſſée ſi active, que 
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Jai Etè pourſuivi, arrèté & jette dans 
ce cachot, où le peu d'argent que 
j'avois a ſuffi à peine aux gratiſica- 
tions d'uſage barbare, que les priſon- 
niers qui entrent dans les priſons de 
France, ſont obliges de faire à ceux 
qu'ils y trouvent, $ils ne veulent 
pas etre expoſés aux plus cruels trai- 
temens. Je ſuis, depuis fix ſemaines, 
dans l'état de misère & de deſeſpoir 
où vous me voyez. Quant à moi; 
continua ce malheureux jeune homme, 
le mal ne muy pas, j'y ſuis ac- 
coutumé, & ſai appris a faire peu 
de cas de ma vie; mais quand je penſe 
a ma pauvre Iſabelle, a Fétat affreux 
où elle doit Etrey je vous avoue , 
monſieur, que mon courage m'aban- 
donne, & que le deſeſpoir “ empare 
de mon ame. Je m'informai de ce 
qu'il devoit; e' toit une bagatelle, & 
je rougiſſois de penſer que, tandis 
Ul un a ne nombre Eanglois riches 
$@476] . H 10 1 
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paſſent tous les jours à Calais pour 
aller diſſiper leur opulence en fetes 
& en plaiſirs. Un gentithomme , un 
officier de leur nation languiſſoit pour 
ſi peu de choſe au fond d'une priſon, 
je conduiſis Storna way à mon loge- 
ment, d'où il alloit voler à Amiens; 
quand je fus pris à part par un cavalier 
de marè chauſſèe quideſiroit me parler. 
Monſieur, me dit-il, vous en aver 
vſeé genereuſement avec moi, & je 
yeux vous conſier un ſecret qui, ſans 
doute, vous intéreſſe. Nous attendons 
des ordres pour arrèter votre ami 
que vous avez tire tout-aPheure de 
priſon; il eſt accuſe d'avoir enleye 
d'un couvent une penſionnaire. Faites 
le partir ſur le champ pour VAngle- 
terre, ou il ſera pris, & peut-etre' 
enfermé pour toute ſa vie. Je mis 
ſur le champ Stornaway dans un ba- 
teau, & je lui ſis rejoindre le paque- 
hat qui venoit de partir. Il me con- 
jura, tout en larmes, de m'informer 


de ſa femme, ſans Jaquelle la vie lui 
ſeroit inſupportable. Si je dois la per- 
dre, me dit cet honnete gargon, peu 
m'importe de perir dans un cachot, 
la vie me paroitra toujours trop lon- 
gue , & occupe de ma douleur, je 
| ſentirai peu les autres maux. Je le lui 
promis, & auſſi-töt que je le vis en 
ſſirete, je partis en poſte pour Amiens, 
od je trouvai cette jeune femme dans 
une ſituation dont je ne pourrois pas 
vous donner une idée. Apres avoir 
tout vendu pour ſubſiſter, elle ſuc“ 
comboit ſous le poids de ſes malheurs 
qu'elle n'avoit ni les moyens d adou- 
cir, ni la force de ſupporter, Je Yai 
emmence à Calais. où je Pai embar- 
_quee hier; à peine ai-je eu le tems 
de lui acheter quelques hardes & de 
ſui faire prendre un peu de nourri- 
ture. Le mal de mer, ajout&au mau- 
vais <tat de fa (ante, Pa preſqu'anean- 
tie; parlant à peine la langue angloiſe; 
H iv 
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elle n'eſt point en état de voyager 
ſeule, & jeſperois qu'en faiſant ſuivre 
notre carroſſe par fa chaiſe , je pou- 
Vvois lui etre utile en route. Mais elle 
eſt ſi mal, que je crains qu'elle ne ſoit 


| forcee de reſter ici, _ 

Pendant que Godolphin failoit. ce 
rect „le coeur d'Emmeline fe dilatoit, 
ſon admiration pour le capitaine, & la 
honte d'avoir pu le ſoupconner „ lui fai- 
ſoit garder un ſilence qu'elle ne rompit 
que par un torrent de larmes, s'ac- 
cuſant intErieurement d'une injuſtice 
& pouſſèe par un mouvement 1nvo=- 
lontaire, elle lui tendit la main, ai- 
mable, genereux, cher Godolphin, 
furent les mots que ſon cœur pro- 
noncoit ;. mais ſes lèvres ne dense 
rent que le dernie. 

N. Godolphin, lui dit- elle 5 hs 
voir cette jeune infortunee, » 

Allonsy, dit-elle à madame Stafford: 
& en VErite, vous avez eu tort de ne 


Y 4 „ 
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pas nous mettre plutòt A meme de lui 


offrir nos ſecours. 


Jai craint qu'on ne m'etit ea: 
trompe ſur le compte de M. Stor- 


| naway 5 & je n' oſois vous 14 preſenter, 
dans le doute de ſavoir, fi elle mert- 


toit que vous vous occupaſſiez delle; 
Mais elle eſt dans la peine, elle eſt 
etrangere,, dit Lanna & nous ne 
devons pas hëſiter. 7 
- -Godolphin, qui trouvoit thns 0 
expreſſions affectueuſes d' Emmeline, 
& dans la tendre approbation de ſes 
regards, une recompenſe preſqu'auſſi 
douce que celle dont une bonne ac- 
tion faiſoit jouir ſon ame, baiſa la 
main qu'elle lui avoit préſentèe, & 


ſortit pour demander à la jeune femme, 


fi elle étoit en état de recevoir les 
deux amies; elle temoigna ſa joie de 


Thonne ir que ces dames youloient bien 


lui faire, & Godolphin les conduiſit. 
Elles eurent tant d'egards & d'at- 
H v 
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tentions pour la jeune Ecoffoiſe, que; 
d'après Peſperance qu'elle avoit de 
trouver ſon mari en arrivant à Lon- 
dres, & la promeſſe qu'elles lui ſi- 
rent de la garderjuſqu'a ce qu'il vint 
la chercher, elle parut beaucoup plus 
ttanquille. Quoique preſſè d arriver, 
Emmeline & madame Stafford of- 
ffroient de coucher à Cantorbery, 
pour donner le tems à Petrangere de 
reprendre des forces. Godolphin ac- 
cepta la propoſition & leur en te- 
moigna vivement ſa reconnbiſſance. 
L'inquiétude , en ſortant du coeur 
d' Emmeline, fit place à un redouble- 
ment d'amour pour Godolphin; elle 
ſe livra, pour la premiere fois, à ſa 
tendreſſe, ſans contraindre ni degui- 
ſer ſes ſentimens. Madame Stafford, 
qui defiroit ardemment de la voir en 
poſſeſſion de ſes biens & marie à Go 
dolphin, ſerejouifloit de la voir moins 
reſerys6e ; & Godolphin, croyant a 


2 
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peine à ſon bonheur, oublioit cepeny 
dant les craintes qu'il avoit eues d'un 
Derbe avec Delamere; & P 8 

qu'il avoit cru voir Sanëantir à Be- 
2 pour toujours y ſe rpnampys 
dans ſon coeur. 85 
Le jour ſuivant, e anne 
naway ſe trouvant beaucoup mieux, 
ils continuèrent leur route, elle prit 


la place de Madelon, qui ſuivit le car- 


roſſe avec ſon pere, dans la chaiſe 
de FEcofloiſe, & ils arrivèrent tous 
de bonne heure à Londres. 


So dolphin ſe chargea du ſoin de 
trouver des appartemens; il y con- 


duiſit les dames, elles ſe chargdrent 


de la jeune Ecoſſoiſe, en attendamt 
que le capitaine et trouve ſon mart, 
pour lequel il alla demander fur le 
champ à Famirauts. un poſte A bord 
d'un vaiſſeau en commiſſion. Il l'avoĩt 
adreſſé a Londres a ſon, banquier, à 

qui il lui avoit recommande de dire 
H vj 
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où on pourroit le trouver. Le lende- 
main, il amena le lieutenant a fa fem- 
me. Ces jeunes gens prouvèrent; par 
la vivacite de leur reconnoiſſance, 
qu'ils Etoient dignes du bienfait, & 
qu'ils den avoient point impoſe dans 
Phiftoire qu' ils avoient racontee à leur 
bienfaiteur. Godolphin les logea, & 
donna de Pargent' au mari pour ſub- 
ſiſter juſquꝰau moment od il rèuſſit, 
à force de ſoin & de démarche, a 
lui procurer de Pemplo. 
Emmeline voyoit tous les jours 
Godolphin, & tous les jours elles y 
attachoit da vantage. Elle héſitoit ce- 
pendant encore a lui decouvrir toute 
ſa tendreſſe. Elle paroifloit quelque- 
fois fi reſervee, que, la connoiſſant 
fort au-deflus des artifices meEprifables 
de la coquetterie, le capitaine ne ſa- 
voit plus ſur quoi compter. 
Godolphin n'eſt. il pas le plus ai- 
aimable & le plus eſlimable des hom- 
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mes, dit madame Stafford à Emme- 
line, au moment oli il venoit de les 
quitter, le ſecond jour de leur arri - 
vee a Londres, pour ſolliciter en fa- 
veur du lieutenant RES 

Oui. | 

Oui. Eſt-ce I tout Ve dloge que vous 
faites d'un homme auſſi parfait? 

Parfait? autant qu'il eſt donne a 
Pon ſexe de I'etre. » | 

Ah! Emmeline, vous ètes une hy 
pocrite. Il eſt impoſſible que vous 
puiſſiez voir, avec indiffèrence, un 
homme de merite comme Godolphin; 
& je ſuis ſurpriſe. que vous tardiez 
tant a prouver. ye vous lui rendex 
juſtice. | 

Que faudroiit faire? 

L'epouſer. 

Sans m informer fi cela lui con- 
vient: n'eſt-ce pas, n en ſou- 
riant Emmeline? | 

Vous ravez la-deflus aucun doute g 


* 
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quoique vous lui 0tiez ſoigneuſement 
toutes les occaſions de s exp iquer. 
Voulez · vous ſavoir ce qu'il m'a con- 
662. vous dirai- je ce ann 
Saints Aga „5 
Non; * * [ignorer, 
Pourquoi ? | 
Parce qu'il vaut mieux que ble 

quelque tems, & peut- etre toujours, 
Godolphin bd les ſentimens * 
Jai pour lu. 
Pour quelle mito „je vous prie 2 
» Parce que je crains Vorgueil hamilis 
& la jalouſie violente du lord Dela- 
mere., d'une part, & de autre Vau- 
toritè de mon oncle, qui juſqu'a ce 
que je ſois majeure ne me rendra pas 
ma fortune; il ne donnera pas ſon 
aveu à ce que je la porte dans une 
famille étrangère. | 
Toutes ces raiſons ſe Wanke 
owe vous preſſer d'epouſer Godol- 
Phin, Quand vous ſerea marice,, De- 


| 


EMMEL INE 183 
lamère Saccoutumera a vous voir 
appartenir A un autre. Sa préſomp- 
tueuſe fierte ſera forcee de ſupporter. 
un mal ſans remede ; & perſonne. 
neſt plus propre qu'un homme d'hon- 
neur, ſage & intelligent comme Go» 
dolphin, à terminer, quand il en aura 
le droit, toutes les chicanes que le 
marquis de Montreville er 
faite. 

II n'y avoit pas woyen de expand 
5 cet argument; mais Emmeline re- 
doutoit toujours les violences de De- 
lamère; elle craignoit de manquer à 
{a famille en renongant a fa protection 
a Pinſtant ou elle ſe trouvoit autotiſce 
a la reclamer ; elle ne doutoit pas que 
ſon oncle ne ſaisit ce pretexte pour 
differer de lui rendre juſtice. Le re- 
ſultat de ſes deliberations fut qu'elle 
ne ſe marieroit point avant d' etre 
majeure, & qu'elle n'encourageroit 
juſques - là les vœux d'aucun preten» 
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dant. Elle eſperoit que Delamère 
ſeroit fatigue avant cette Epoque 
Tune paſſion ſans eſpoir ; que pique' 
d'une ſi longue indifference, il feroit 
quel qu' autre mariage ; & que ſes af- 
faires avec le marquis de Montreville 
ſeroient finies. Si Vattachement de 
Godolphin étoit, comme elle aimoit 
à le croire;, ſolide & fonds ſur Feſ- 
time, elle ne lui ſeroit pas moins 
chere alors, & elle pourroit lui offrir__ 
une fortune débarraſſèe de tout pro- 
cès & de toute diſcuſſion, ſans ex- 
poſer au haſard d'une querelle avec 
Delamère, dont Wan ſeule la faiſoit 
friffonner. o 11H: 6” 
Elle fit à ſon amie le détail des 
raiſons qui Pempechoient de recevoir 
ſitöt les propoſitions de Godolphin: 
madame Stafford les trouva ſpëcieuſes. 
Loin de les approuver, elle lui repeta 
quelle rendroit le plus grand ſervice 
& a Delamere en epouſant ſur le champ 
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Godolphin. Emmeline ne fut pas con- 
vaincue : elle vint a bout d arracher 
de ſon amie une eſpèce de promeſſe 
de ne point informer Godolphin de 
ſes ſentimens, & de ne point bencou- 
rager a preſſer ſa demande. Quoique 
convaincue qu'elle prenoit le parti le 
plus ſage, elle n'etoit pas bien sure 
d'avoir le courage de le ſuivre, ſi elle 
Etoit ſouvent expoſée aux ſollicita- 
tions reunies d'une femme dont elle 
eſtimoit la prudence, & d'un homme 
en faveur duquel ſon propre cœur 


plaidoit Aoque mment. 


Le lendemain de ſon arrivte à Lon- 
dres, elle envoya à la place de Ber- 
kley : on lui apprit que le lord Mon- 
treville étoit avec toute ſa famille 


dans le Norfolk. 


Elle lui &crivit une lettre, &c lui 
envoya incluſe celle du lord Weſtha- 
ven. La ſienne étoit en termes mo- 


deſtes & ſoumis, & celle du lord 
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Weſthaven etoit convaincante & po- 
lie; mais elles n'en parurent pas 
moins cruelles a Pame avare & am- 
bitieuſe du marquis de Montreville. 
- Quoique tourmente par Vabſence & 
par la maladie de Delamere , quoi- 
qu'il fut incertain que cet objet de ſa 
longue ſollicitude vècùt afſez long- 
tems pour recueillir les avantages de 
Fimmenſe fortune qu'il avoit accu- 
mulce, il nen fut pas moins ſenſible 
à la perte d'une partie de ſon revenu, 
& il ne ſe vit pas ſans frayeur expoſé 
à reſtituer les I de dis- 
neuf annees, 
Dans la première Ads que 11 
cauſa la lettre du lord Weſthaven, il 
envoya chercher le chevalier Richard 
Croſte, qui ayant eu entre les mains 
les papiers, les actes & les contrats 
de M. Mowbray apres fa mort, etoit 
plus a meme que tout autre de ſavoir 
Sil y en avoit quelques · uns qui atteſ- 
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taſſent fon mariage avec mademoi= 
ſelle Stavordale 
Le fait Etort que peu 420 tems avant 
la mort de M. Mowbray, Williamſon, 
ſon intendant, avoit recu le certificat 
dont Emmeline avoit trouvè la copie. 
Villiamſon, apres la mort de ſon mai- 
tre, le porta au Chevalier Croſte pen 
dant Pabſence du lord Montreville. 
Le chevalier Sinforma ſoigneuſement 
s$ily-avout encore quelqu'autre papier 
A Fappur de celui - la. Eintendant lui 

repandit' qu'il ne le royoit pas, & 
le laiſſa fort imprudemment entre ſes 
mains. Quand il vint quelques jours 
apres s'informer au nom de qui il fai- 
ſoit valoir la terre, le chevalier Ri- 
chard, alors procureur, & dans toute 
Pobſcurite de ſes commencemens, lui 

dit que tout devoit ètre regardè com- 
me appartenant au lord Montre ville, 
parce qu'il y avoit de grands doutes 
ſur le mariage de M. Mowbray , & de 


* 
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| fortes raiſons de penſer que le papier 


en queſtion n'avoit été Ecrit que dans 
le deſſein de piquer & de tourmenter 


ſon frère, avec qui alors il étoit 

brouillé; mais que le lord Montre- 
ville prendroit tous les renſeignemens 
neceſſaires, & rendroit juſtice à Pen- 
fant, Sil avoit reellement des droits 


à la akon de ſon pere. 


Peu de tems apres Williamſon vint 
réclamer le papier; mais Croſte lui 
repondit que le lord lui avoit ordonne 
de le garder, quoiqu'il ne pitt ſervir 
a rien, ayant verific que ſon frere 
navoit jamais ete mail. | 
Le chevalier avoit reflechi au grand 
avantage qui re viendroit à ſon patron, 


sil pouvoit lui eonſerver un domaine 


dont le revenu toit conſidèrable, & 
dont en outre pluſieurs bourgs de- 
pendoient. Il regardoit comme aſſez 
probable qu'une petite fille d environ 


un mois, privèe de ſa mere , & con- 
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fide à des ſoins mercenaires, mourroit 


ayant de ſortit de Penfance;-qu'au pis 
aller, ſi elle vivoit, le lord Montre- 
ville pourroit aiſement Petablir avec 


une petite ſomme d'argent.; & que ce 
ſeroit toujours-Tendre un grand ſer- 


| vice a ſon ami que de cacher les droits 


legitimes de Venfant:, & de mettre le 
lord en poſſeſſion du bien de ſon père. 


Apres avoir queſtionne Williamſon, 
avoir rèptimè ſa curioſitè par ſon bar- 
bare jargon de procureur, & avoir 
menace de la vengeance du lord Mon- 
treville, s'il faiſoit la moindre demar- 
che pour prouver la legitimite de la 


petite fille „il brüla froidement le pa- 


pier, & le lord ne ſut a n de * 
avoit exiſté. 1110 

Williamſon, timide; f inden de 
tout ce qui n'etoit pas de ſon merier, 
retourna plein de doutes & d'inquiè- 
tude au chateau de Mowbray, Quand 


il regut enfant & les deux petits eof- 


190 E MME IIA E. 
frets, il queſtionna le Liĩmoſin, qui lui 


-apprit que ſon maltre avoit été veri- 


tablement marie, ' Cette information 
ui fir faire Pexamen des deux coffrets, 
& il y trouva les deux certifitas : mais 
farts amis & fans argent, dependant 
du lord Montreville pour la place qui le 


- Miſoit ſubſiſter, il ne ſavoit comment 


entamer une reclawation en faveur de 
Ia fille de fon ancien maſttre , contre 
un ſeigneur puiſſant par fon rang, ſon 
opulence & ſes protections. Apres 
Fetre conſultè avec madame Carey, 


Als décidèrent enſemble qu'il fallgrt 


ſerrer ſoigneuſement ces papiers juf- 


_qu'au moment ou Emmeline ſeroit 
cage à trouver des amis. En faiſant 
polutòt uſage des titres qui-conſtatoient 
A legitimité, ils couroient riſque de 
les perdre comme le premier. Tant 


que Williamſon vécut, ils reſterent 


entre ſes mains. Sa mort ſubite Vavoit 
_ empeche/de Fen ſer vir: celle de ma- 
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dame Carey, deux ans après, enſé- 
velit toute affaire dans la plus pro- 
fonde obſcurite; & le chevalier Ri- 
chard en regardoit la decouverte 
comme impoſſible. 

Mais comme celui qui offenſe ne 
Wirren jamais, le chevalier Richard 
avoit pour Emmeline la haine la plus in- 
veteree, & ils'etoit ſoigneuſement oc- 
cupe a detruire toutes les diſpoſitions 
quele lord Montreville ſembloit avoir 
de reconnoitre. & de bien traiter fa 
nièce, ſans autre motif de cette aver- 
ſion barbare que le vol ae qu'il 
lui avoit deja fait. 

Il eſperoit qu'etant parvenu . la 
brouiller avec Delamere, à la bannir 
de ſa patrie, elle épouſeroit quel- , 
_ qu'Etranger , & qu'il lui de viendroit 
plus difficile que jamais de recouvrer 
les biens dont il Pavoit fruſtree. Elle 
rencontra au contraire le ſeul homme 
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qui fut en tat de prouver le mariage | 
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de ſa mère, & trouva dans Te lord 


Weſthaver un protecteur trop ferme 


& trop intelligent pour ſe laiſſer dé- 
courager par les ruſes de la chicane ; 
trop riche & trop puiſſant pour Etre 
arr&c dans fa pour uite par la crainte 
de h'inimitiè quel /e pourroit occaſion- 
ner, ou de la e ber e 
exiger. 1 

Rien ne 1 ck la peine que 

le fourbe chevalier Croſte reſſentit, 
quand le lord Montre ville lui commu- 
niqua la premiere lettre du lord Weſt- 
ba ven. Accoutumé cependant à ſe 
faire un maſque, il répondit ſans 
Emotion apparente, que comme il 
n'avoit trouve ala mort de M. Mow- 
brey aucun papier qui fit mention de 
ceux · ci, ce ne pouvoit etre qu'une 


fourberie, inventee pour en s 


au lord Weſthaven. 

- Je ne vois pas comment cela pour- 

roit etre, rEpondit le lord Montre- 
ville. 


3 
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ville. Il n'y a pas d apparence qu Em- 


meline Mowbray ait pu forger ces 


papiers, ou meme en avoir Videe, 
Sans doute , milord: mais milord 
ne peſe, ne conſidère & ne reflechit 


point ſur les longs ſëjours, demeures 
& rèſidences qu'elle a faites chez les 


Stafford. Madame Stafford, à ma con- 
noiſſance, conviction & ſcience cer- 
taine, eſt une femme adroite, artifi- 


cieuſe & intrigante; une femme, 


milord, qui pretend & preſume , & 
affe cte d entendre & comprendre , & 
conduzre les interets & les conteſta- 
tions, & les affaires dont les fem nes 
ne de vroient jamais ni fe m6ler, ni 


clair & èvident, & certain qui eſt 
du profit, de Vayantage &. du bégé- 
fice de cette femme, que mademoi- 
ſelle Mowbray, ſur qui elle a beaucoup 


de pouvoir & d'influence, & au- | 
torite, ſoit placee & fixee & etablie 


Parne V. 1 


s'immiſcer, ni $'embarraficr. I eft T; 


— ä —— —_— 


— — 
— — 
— —  ——— 
— — = 
—— 


— 
— Þ 75 _ - =D 


— — — 5 = - . 

— — * N 2 . x 

8 * - g . . — 2 b 18 = — = $9 

N bots. Wo FEED Got IT '- 0 : — r —— 
—- — 2 ES. a 1 8 

— * * 
r 5 


— 


| 
* 


- 2 — 
— —— — - 


194 E M M E LIN E. | 
dans Vaffluence, dans la richeſſe & 


dans 'opulence, plutot que de reſter 


& vegeter , & continuer où la na- 


ture & la juſtice, & la raiſon Vont 


Je conviens, che valier, que je “en 


bY juge pas comme vous: au reſte, il faut 
prendre le tems d'y penſer. 


Le chevalier Richard lui conſeilla 
de ne point faire de reponſe au lord 


Meſthaven, & @vatrendre qu'il efit 


Poccaſion de le voir; parce que, lui 


_ dit- il, en pareille affaire il faut &viter 


de donner de ſon ecriture. Quelques 


jours après, on lui Ecrrvit de Nor- 


folk, d'où il étoit parti pour venir 
conſulter le chevalier, que le lord 


Delamere Etoit encore fort malade à 
Beſangon. Son départ préeipité lui 
avoit cauſe le plus violent chagrin , 
& les craintes pour ſa. vie mettoient 
le comble a la peine de ce pere mal- 
| heureux, A la reception de la ſeconde 
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lettre du lord Weſthaven e incluſe 
dans celle d' Emmeline, „la vie de ſon 
fils n'toĩt plus en danger, & il eut 
tout le loifir de ſavourer la perte de 
cinq mille cinq cens livres ſterhngs 
de revenu, & le deſagreable ſupplé- 
ment d'une reſtitution de pres de ſoi- 
xante mille livres ſterlings pour les 
arrèrages qu'il ayoit pergus. Il ren- 
voya chercher ſon conſeiller Croſte, 
qui eſſaya une ſeconde fois de le tran- 
quilliſer: mais Vinvention dont il fai - 
foit Phonneur aux Stafford ne parut 
point du tout croyable au marquis de 
Montreville. Il connoiſſoit le man 
pour un homme foible , igndrant && 
indolent , qui n'avoit ni afſez d' in- 
telligence, ni afſez de courage pour 
ex6cuter un pareil deſſein; & il luz 
paroiſſoit auſſi peu probable que ce 
fat Pouvrage de madame Stafford, 
D'ailleurs it connoiſſoit le lord Weſt- 
hayen pour Thomme le moins ſuſ⸗ 


11 
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cepuble de prendre ſi chaudement 
les intèrèts d'Emmeline, dans une at · 
faire qui contrarioit ceux d'une fa · 
mille a laquelle- il venoit de Sallier, 
fans avoir d'abord veérifié avec le 
plus grand ſoin * légitiqité de ſa de- 
mande. | 

— Mais quoique le chevalier n 'obtint 
pas la confiance pour ſan hiſtoire, il 
n'en voyoit pas moins combien le lord 
rẽpugroit a faire Vabandon d'un re- 
venu fi conſiderable. Il lui recom». 
manda d'attendre en ſilence Farrivee. 
du lord Weſthaven, d'écrire 4 made- 
moiſelle Mowbray une lettre ambigue, 
& de gagner du tems pour faire deg 
informations, dont il ſe chargea ; & 
laiflant le lord dans un de ces prẽten- 
dus acces de goutte que les miniſtres 
ont toujours prets au beſoin; il revint 
q Andley Hal preparer toutes ſes bat- 
teries pour le projet qu'il avoit forme, 
de Femparer des papiers originaux , & 
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de renvoyerle Limoſin en France en 
lui faiſant un pont d'or. 

Jandis que ces choſes ſe pafloient 
en Angleterre, Delamere, dont le lord 
Weſthaven avoit eu beaucoup de peine 
a calmer la violence apres le depart 
d' Emmeline, apprit avec le plus grand 
plaiſir les preuves qu'on avoit trouys 


ſur la naiſſance & la legitimite de ſa | 


couſine. Il ne douta pas que fon pere 
ne mit autant dacti vit a lui procurer 
cette alliance, qu'il en avoit moatré 
juſqu'alors pour Peviter ; & que ma- 
demoiſelle Mowbray, vaincue par la 


perſuaſion & par Vautorite de fa 


famille, ne conſentit enfin à Vee 


— 


pouſer. 


Il fut encore tranquilliſe par le dẽ- 


part de Bellozane pour la Suiſſe. Le 
lord Weſthaven Paſſura qu'Emmeline 
n'avoit quitte Beſangon que pour ſe 
debarrafſer du chevalier; des que ſon 


imagination ne fut plus agitee , il fut 
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bient6t retabli , &, dans dix jours, il 
partit avec ſa ſœur & ſon beau frère, 
impatient de rejoindre Emmeline & de 
e an eſpoir. 
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CHAPITRE IX: 


3 ttoit pk dikes jours a 
Londres; & madame Stafford ayant 
rèuſſi au-dela de ſes eſpèrances par 
Vaide de Godolphin, dans les arran- 
gemens qu'elle regardoit comme les 
plus difficiles à terminer, il ne lui reſ- 
toit preſque plus rien à faire, que de 
retourner en France pour prendre les 
ſignatures de ſon mari relati vement a 
quelques objets qui pouvoient ſeuls 
Fexpoſer a perdre fa liberté. Ils de- 
pendoient de M. James Croſte, qui 
faiſoit ſon poſſible pour multiplier 
les delais & prolonger ſon 7 
tude, 

Il ayoit un nouveau morif dela tenir | 
en cchec & de la tourmenter. Son pere 
Vavoit charge de corrompre le Limo- 
ſin le connoiſſant homme A entre- 

q Ii 
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prendre les actions les plus ignomi- 


nieuſes, pourvu qu'il y trouvit ſon 


anteret. Le chevalier Richard lui avoit 
promis une ſomme conſiderable sil 


par venoit a conſer ver au lord Montre- 
ville la fortune que mademoiſelle Mow- 
bray reclamoit. 

Les dElais de James Croſte mu ent 
A retenir a Londres madame Stafford, 


& par conſequent Emmeline. La lettre 


froidement civile de ſon oncle, qui 
diſferoit la diſcuſſion de ſes affaires 
juſqu'à Varrivee du lord Weſthaven , 
lui montroit qu'elle n'avoit rien A 
eſperer de ſa tendreſſe, & peu de 
choſe A attendre de ſon equite. 
Godolphin auroit bien voulu qu' Em- 
meline lui permit de ſuivre ſes affaires 
en attendant Varrivee de ſon frere , 
mais elle ne le lui permit pas. Refolue 
d'attendre le retour du lord Weſtha- 
ven, elle ne voulut pas meme que 
N. * ayocat auquel il Vayoit 
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adreſſé, & A qui elle avoit conſiè tous 
ſes papiers, Ecrivit au lord Montre- 
ville. Elle ſavoit que le mari de ſa 
chere Auguſta ne ſeroit ni emue par 
la colere de ſon oncle, ni ſeduit par 
les artifices des Croſt, & qu on ne 
pouvoit pas attribuer ſon zèle pour 
elle aux motifs qu'on ſouſ g nneroit 
peut-Erea Godolphin. 5 
Malgrè le plaiſir dont elle ne pou- 
voit ſe défendre quand elle yoyoit 
Godolphin, elle penſoit avec chagrim 
a la longue ſolitude où il laiſſoit la 
triſte Adeline, Il parloit de ſaſceuravec 
inquictude, mais il ne pouvoit Sarras' 
cher d'aupres d'Emmeline 3 & mie 
Mowbray ne pouvoit inſiſter ſur ſon 
depart ; ſans s arroger ſur lui des droits 
auxquels elle ne vouloit pas avoir Pair 
de pretendre, Elle lui repreſentoit ce- 
pendant tous les jours l'ennui dans le- 
quel ſa ſœur lan guiſſoit depuis trop 
long · t ems, elle lui liſoit meme ſouveat 
I *. 
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des paſſages de ſa lettre qui peignoĩent 
Energiquement la fituation doulou- 
reuſe de fon ame. Godolphin étoit 


emu, il promettoit de partir le lende- 


main, mais il trouvoit quelque moyen 


de ſe rendre neceſſaire; il ne pouvoit 
renoncer au plaiſir de voir Emmeline 
tous les jours, & de ſe livrer au 
doux eſpoir qu'elle lui avoit tacite- 
ment accorde. | 
Madame Stafford, 1 
meſſe, lui ayoit avouè une partie de 
la verite. Cependant quand it penfoit | 


aux avantages que Delamere avoit ſur 


far lui, à fon rang, à fa fortune, 4 
Pinfluence de fes premiers engage- 
mens, & de toute fa famille qui ſolli- 
citoit en fa faveur, il eraignoit que 
gil arrivoit pendant fon abſence, la 
timide & ſenſible Emmeline ne eëdãt 


A la douleur de fon amant & à Tau- 


torite de fa famille; il differoit depuis 


' hnit jours ſon départ, & toujours juſ= 
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qu'aulendemain ; dans la matinde du 
neuvieme , il entra-dans la chambre 
ot: Emmeline & madame Stafford mg 
—— | 

Il n'y a plus moyen de difforer mon 
digi, leur dir-il, je viens d'appren- 
dre la mort de M. Trelawny. 
Ne nous procure- t- elle pas le plaiſir 
de voir ici lady Adeline, repondit 
mademoiſelle Mowbray , que la mort 
d'un homme fi OY ame 
r | 

je ne le crois pas, s "Il ya quelques 
fares a régler avec les Bancraſte, il 
vaut mieux que ce foit moi qui m'en 
charge. Il faut que jaille la trouver A 
Putaey, & je ne venois, dit-it à ma- 
dame Stafford, que pour vous infor- 
mer du motif qui me force a m abſenter 
ft ſubitement. | 

Reviendrez-vous à Londres avant 
de retourner dans le — 7 

1 115 
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5 que je ne puiſſe etre utile a vous ou A 


mademoiſelle Mowbray. | 
Madame Stafford - I'afſura qu elle 
n'avoit rien Vaſſez intereſſant pour le 
deranger de ſes affaires. Emmeline en- 
treprit de faire 4-peu-pres la meme 


_ TEponſe, Mais quoi qu'elle efit cru de- 


ſirer, pendant quelques jours, de le 


voir partir, elle ne put enviſager de fi 


pres. ſon abſence, ſans une violente 


Emotion. Au lieu de lui articuler ſes 


remercimens , elle ne fit entendre 


qu un murmure confus & etouffe ; &, 


ne pouvant retenir ſes larmes, elle 
Senfuit dans la chambre voiſine pour 


lui en derober la vue. 


Quoi! lui dit- il en la retenant Jous 
cement, pas une ſeule commiſſion , 


une lettre ou un ſeul mot pour la pau- 
vre Adeline ou pour votre petit pro- 


tege ? 
Mille amities à Pan & a ace 185 
Pourquoi ne pas Ecrire à ma ſœur ? 


i 
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Je lui écrirai par la poſte, rẽpondit 


Emmeline en tachant de 8 ee 
& de s enfuir. 

Il lui baiſa la main y & la lille 
an Madame Stafford lui ayant ex- 
pliquè, pendant ſon abſence, ce qui 
ſe paſſoit dans ſon cœur, il partit eni- 
vre de ſon bonheur, & proteſta que 
rien ne pourroit Pempecher de revenir 
auſſi tot qu'il auroit arrange les af- 
faires de 1 ſoeur avec les parens de 
ſon mari. | F 

Madame Stafford lui Wen 
de ramener avec lui lady Adeline à 
Londres. Elle efperoit que Pamitie 
qu'Emmeline avoit pour elle pourroit 
avancer les affaires de ſon frere. Go- 
dolphin, au lieu de lui répondre, 


ſecoua la tète, & elle reſta dans Fin- 


certitude de ſon intention. 
Quelques jours ſe paſsèrent n 


aucun Evenement. Emmeline penſoit 
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M. Newton Pavoit tranquilliſce , "en 
Paffurant que ſon affaire n'admettoit 
ni doute , ni difficulte ; mais elle Foc- 
cupoit beaucoup de celui avec qui elle 
ſe propoſoit de le partager , & de ſa 
fbeur, dont elle attendoit impatiem- 
ment des nouvelles. Ses reflexions la 
ramenoientquelquefois a lady Weſtha- 
ven & au malheureux Delamere , 
dont elle ravoit pas entendu parler 
der us fon arrivee a Londres. £991 
Tandis qu'elle exEcutoit la pro- 
meſſe quelle ayoit faite a Godolphin, 
cécrire à lady Adeline, le Limoſin 
annonea M, James Croſt, qui entra 
auſſi · töt en ſautillant, avec fon air de 


 familiarit6 ordinaire. Emmeline, quoi- 


qu*incapable de connoitre la haine, 
fentit pour lui quelque- choſe qui en 
approchoit; elle le regut avec la plus 

grande froideur ; & madame Stafford 
ne lui fit de politeſſe, que ce qu'il lui | 
en falloit pour ne pas le rendre plus 
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difficile a terminer les affaires qu elle 
croyoit etre le but de fa viſite. 

I commenga par parler de chaſks 
indiffcrentes ; mais madame Stafford, 
impatiente de Sen débarraſſer, ayant 
tournè la converſation fur objet qui 
Fintereſſait , il lui rèpondit qu'il ne 
pouvoit ſe decider a difcuter des af- 
faires CinterEr avec les dames, pour 
leſquelles il avoit un tres + profond 
reſpe&; qu'il avoit tout remis entre 
les mains de ſon procureur, homme 
d' honneur & de probite, dont il luĩ 
donneroit Tadreſſe, & auquel il ſeroit 
plus convenable qu'elle envoydt le 
ſien, que de debattre perſonnelle- 
ment des objets fur leſquels ils diffés: 
roient probablement d opinion. 

Madame Stafford, piquee de cette 
ruſe hypocrite, le preſſa de tranſiger 
fans entremiſe de procureurs ; mais il 
lui fit la meme reponſe ; & s adreſſant 
à Emmeline, il lui demanda, en ſous, 


 riant, des nouvelles de ſes affaires, 
de fi ce - cider lui avon un Etoit 


Tignore , mionkeur; ce qu on vous i 


a appris. 
Que mademoiſelle Mienen a bs: 


droit le plus Evident a la eee 
de ſon pere. f 


"Il n'y a encore eu, M., aueune 
preuve de faite ſur cet objet, dont 
vous voudrez bien me . apehd de 
vous entretenir. | 

On m'a dit que vous aviez des pa- 


piers qui ne laiſſent aucune incerti- 
tude; fi vous vouliez me permettre 
de les voir, je pourrois peut- etre 


vous donner des conſeils ſur les pre- 


mieères demarches à faire: mon amitie- 


pour vous me feroit partager la ſa- 


tisfaction du ſervice que j;'aurois le 


bonheur de vous rendre. 
Je vous remercie, M., de vos offres; 


les papiers dont vous parlez , ſont, 
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entre les mains de M. Newton ; & 
Sil juge a propos de vous les MOntrer 
il en eſt le maitre. W : 

Votre intentioneſt done reellement; 
dit-il, ſans pouvoir diſſimuler ſa peine, 
votre intention eſt donc d'intenter 
un proces a milord Montreville? 
je exois, M., que cela ne ſera pas 
néceſſaire; mais vous avez tout-A- 
Pheure renvoyé madame 4 votre 
procureur; fi vous avez des queſtions 
à faire ſur cet objet, vous pouvez 
vous adrefler au mien, 

James Croſt, tout-à- fait decont 
certe, malgre ſon inſolence ordinaire, 
fut embarraſſè de trouver une rèponſe. 
Emmeline ne doutant pas qu'il n'eũt 
été envoyè par ſon père pour täter 
le terrein, & lui rendre compte; 
ſentit un mouvement de colère, & 
pour eviter de $'y livrer, elle fa 
dans la chambre voiſine , od madame 
Stafford Etoit deja retirée, Le fourbe, 
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honteux, ſortit d'autant plus mEcon- 


tent, qu'ilavoit également Echoue dans 


la perfide tentative qu'il avoit faite 


pour ſeduire Phonn@te' Limoſin. 
A peine &toient-elles debarrafſces 


2 la déſagréèable viſite qu'elles ve- 


noient de recevoir, qu'un domeſti- 


que apporta la lettre kuivante ,  adreſ- 
| foe a Emmeline, a 


„ Je viens apprendre que vous 
» &tes à Londres avec madame Staf- 


'» ford, & je vous demande la per- 


» miſſion de vous preſenter mes de- 
” voirs ; ne me refuſez pas cette fa- 
„ veur, ma douce amie; en outre du 
» plaifir que jaurai à vous voir toutes 
„ les deux, j'ai un motif tres · preſ- 
» ſant , pour vous prier daccorder 
» cette grace a 
GEORGE F1TZ- EDwARD 


y Je vous Ecris Gun caffè voiſin b 
» olt } attends votre reponſe, 


* 
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 Emmelineconſu'ta madame Stafford 
ſur la reponſe qu'elle devoit faire; 
ſon avis fut d'agreer la requete de 
Fitz-Edward, puiſqu'elle mavoit au- 
cune raiſon pour refuſer ſa vifite ; 
elle lui fit dire en conſequence, que 
les deux amies le verroient avec 
plaiſir. 

Fitz-Edward ne dvds pas a ſe ans: 
ſenter. Emmeline , quoique prevenue 
de ſon arrivee, ne put le voir fans 
une vive Emotion; & une ſorte de 
confuſion que lui donnoit le ſouvenir 
des ſoupgons' de Delamere , & des 
ſuites qu'ils avoient eues. Les traits 
fletris, Pair ſombre & mèlancolique 
du colonel lui firent pitie.; elle ne 
reconnoiſſoit plus Vagreable & ſèmil- 
lant Fitz- Edward. Apres les compli- 
mens d'uſage, le colonel demanda 
des nouvelles de fon ami Delamere g 
& temoigna ſon étonnement de ce 
que le lord &toit venu le demander; 


— 
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& ne lui avoir jamais ᷑crit, quoiquill 
parüt tres empreſſe de lui parler. 

Emmeline rougit des ſouvenirs que 
cette queſtion lui rappelloit; mais 
comme Pexplication de Godolphin 


- avec le lord Delamere ne laiſſoit plus 


de crainte ſur cet objet, elle crut 
qu'il Etoit inutile d'en inſtruire Fitz- 
Edward. | 

Savez vous, lui dit le colone} , que 
M. Trelawny eſt mort? 

Je Pai appris hier. 

Et votre charmante & malheureuſe 
amie ? puis- je enfin · . me ferez- 
vous encore un crime de demander 
de ſes nouvelles ? romp bh 

Je la crois, M., en bonne ſanté, 
repondit Emmeline ; elle demeure 


avec ſon frere Godolphin, 


© Croyez-yous , mademoiſelle Mow- 
bray qu'après avoir ſacrifice a Fuſage 
le tems ordinaire, elle daignera con- 
ſentir a me voir? Voulez-yous, ma 


— 
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douce amie, vous charger de plailer 
en ma faveur? Vous avez ete teinoins 
toutes deux de la douleur qui me 
conſume depuis le moment oN je Fat 
perdue. 

Il weft impoſible, M. 4 de faire 
ce que vous defirez ; lady Adeline 
depend de ſes freres ; & ceſta eux 
que vous devez vous adreſſer. 

Eh ! pourquoi ne pourrois-je pes 
m''adreſſer à elle mème ? n'eſt elle pas 
libre? Et quand le deſtin l'a delivree - 
de ſes chines , faut- il qu'elle gen 
impoſe d'autres auſſi peſantes ? Si je 
m'en rapporte à ſes freres , ſe rat 
rien 4 eſp6rer, Le coeur glace de Weſ- 
taven, Pinflexible rigueur de Godol- 
phin, Go feront un faux point d'non- 
neur de nous ſeparer pour toujours, 

Vous n'eſperez pas, fans doute, 
M., que je veuille engager la ly Ade: 
line a des démarches deſapprouvees 
par ſa famille, Je ne reconnois point 


— — —————— —  —— 
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te lord Weſthaven au portrait que 
vous en faites; je crois, au contraire, 
qu'il eſt auſſi ſenfible & bienfaiſant, 
qu'il eſt Equitable & ſage, Si votre de- 
mande eſt convenable, vous ne riſ- 
quez rien de vous en rapporter à lui. 
Elle ne releva point ce qu'il avoit 
dit de Godolphin, dans la crainte 
de ſe trahir, & que Pceil attentif & 
pergant de Fitz Edward ne decouvrit 
les ſentimens de ſon coeur. 

Quelle conduite dois- je done tenir ? 
Si je m'adrefle moi-mème A ſon frere 
fans ſucces, il n'y aura plus Cappel 
de leur déciſion. Il m'eſt impoſſible 
de vivre fans Adeline; & je rat 
trainè juſqu'a ce jour ma penible 
exiſtence, que dans Pattente de Veve- 
nement qui vient d arriver. Une fois, 
une ſeule fois, Jai of lui Ecrire; & ſon 
 frerem'arenvoyemalettre.Elle a eu la 
cruaute de le ſouffrir. Pai trouvè deux 
mots de Godolphin dans Venyeloppe. 


_— 
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L'honneur & le repos de lady Tres 


kwny exigent- , diſoit- il, qu'elle 
oublie juſqu'a Vexiſtence = colonel _ 


Fitz Edward, Godolphin', continua» 
t- il, Godolphin , vous porterez peut- 
etre trop oin votre refſentiment ; 
& vous me forcerez de me ſouvenit 
quiil y a une maniere de fatisfairg 
votre inexorable point d'honneur. 


Emmeline dans une agitation qu'elle 


eſſaya vainement de cacher, lui dit 
preſquavec le ton de la colere: vous 
aver découvert une excellente ma- 
niere de convaincre lady Adeline de 


votre tendreſſe 3 & ſi vous etes aſſez K 


heureux pour Oter la vie à un frère 


a qui elle doit tout , votre triomphe 


ſera complet, 

Evitez - moi done la néceſſité de 
m'adrefler à lui; parlez, en ma fa- 
veur, à lady Adeline; demandez - lui 
ſi elle peut ſe depouiller de tout ſen- 
timent " compaſlion pour le malheu- 


n — 
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pee dans la chambre voiſine avec une 
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teux Fitz- Edward; ſi elle peut le con- 
damaer a paſſer fa vie dans les * 
& dans le déſeſpoir. 

U ſt probable que je la voye; mais, 


| ed £13 arriveroit, je ne me per- 


mett-0is pas de lui donner des con- 
ſeils ſur une aſlaire dont il ne convient 
pas de lui parler. 

Madame Stafford, qui etoĩt occu- 


perſonne qui étoit venue lui rendre 
compte d'une demarche relative a ſes 
aff.ires , rentra dans cet inſtant, & 
Fitz Edward lui r&peta toute la con- 
verſation qu'il avoit eue avec Em- 
meline. 

Il ne me ſewble. pas, * colonel; ul 


dit-elie , que mademoiſelle Mowbray 


puiſſe ſe charger de votre demande; 


& je ge vous pas pourquoi vous ne 


vous adreſſeriez pas aux wore de "oy 


4 05 pd ook 


M. Godolphin * ee m'a a traits 
d'une 


5 
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maniere que ma teadreſſe pour ſa ſotur 
a pu ſeule me faire ſupporter. Je Pai 


rencontré pluſieurs fois, & il a paſſe 
ſans daigner faire attention à moi. Je 
lui ai envoyè un de mes amis, pour 
lui demander une entte vue amicale ; 
 m'a fait repondre que, comme nous 
ne pouvions pas nous voir en qualité 
amis, il valoit mieux que nous ne 
nous viſſions pas. Si j'avois été auſſi 
inconſidèré, auſſi cruel qu'il ſemble 
Petre, je lui aurois redemande l'en- 
treyue dans le ſens qu'il paroiſſoit in- 
diquer. Mais j'ai cru devoir ſouffrir 
Paigreur d'un homme que jai offenſ6, 
Paime Godolphin depuis mon enfance. 


Je connois la generolite de ſon ame 


& je fais ce que je dois paſſer à ſon 
reſſentiment; mais ne le porteroit-il 
pas trop loin, Sil pretendoit möter 
tout eſpoir d'etre uni a fa ſceur, quand 


elle eſt ene Wes liens we ſon funeſtg | : 


mariage? 
Partie IV. 1 K a 
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Vous ignorez encore vil vous refus. 
| fer ayer done patience juſqu'au mo- 
ment où vous pourrez lui en faire la 
propoſition; „& réflèchiſſez , en atten- 
dant, à la maniere dont vous Moves 
vous y prendre. 

Ma digne , mon excellente amie ; ; 
reprit Fitz - Edward avec viyacite , 
combien je vous ai deja d'obligations! 
 gjoutez-y celle de me rewnir avec ma 
chere Adeline, & je vous n plus. 

que la vie. 

* vous, belle & N Em. 
meline , puiſſez - vous Eprouver une 
partie des maux que votre froideur 
ioflige a DNelamere & au pauvre der 
Edward. 

Ah! dit tout bas Emmeline , votre 
ſouhait n'eſt deja que trop exaucé! 

Le colonel obtint la permiſſion de 
faire une ſecande viſite, mais madame 
Stafford Vayertit qu'elle ne le rece- 
vroit * , des que le capitaine Go- 


EmMmtitng tg 
15 ſeroit de retour a Londres, && 
e le pria de ſouſcrire à cet arran- 
gement. | 
Nous eflayerons, "= dit-elle ,\ vous 
concilier enſemble ; mais, juſqu” alors, 


il ne faut yy" que vous vous rene 
contriez. Tt 


Fitz. Edward ſe aalest que 5 
Stafford Sinterefſeroit à le faire rèuſſir, 
& qu' Emmeline, malgr& fa Ferne , 

parleroit plutõt pour, que contre lui, 
les quitta dans une fituation Feſprit 
plus tranquille; & les deux amies ſe 
conſultèrent ſur les moyens de pré- 
venir un EvEnement tragique, qui pa- 
roiſſoit preſque inèvitable, fi Godol- 


phin rejettoit pour wy e demande 
= FasEdward,” - 
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Lins: jours hagololews; & Etames 
Une, ne recevoit point. de nouvelles 
du lord Weſthaven. Elle craignoid 
pour la ſantè du lord Delamère, dont 
elle avoit pitié, & pour celle de lady 
Weſthaven qu'elle. aimoit tendre- 
ment, Le. Jord. Montre ville qavoit re- 
kale; amen de ſan affaire aFarnvee 
de ſon fils & de ſon genie, t James 
Croft, fatiguoit, madame Stafford par 
| ſes chicanes intariſſables. Elle fouffroit 
de "ſe, voir ſi long: tems Flozgnee' de 
| fon eofanss, ſags. 44 vive amitie-poun 
Emmeline , elle ſeroit retournge en 
France, & auroit abandonnè tout eſ- 
poir d'un arrangement qui paroifſoit 
tous les jours Plus difficile * plus 
Eloigne, . 

Larriy6e du lord Weſthaven, Etoit 


* 
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également deſirable pour les deux 


amis; il avoit promis A Emmeline 


d'e employer ſon credit en faveur de 


madame Stafford, & ce ne pouvoit 
etre dans l' intention de ſe donner un 
air d'importance, ou de tranquilliſer 


cette malheureuſe famille, par un eſ- 


poir qu'il ne vouloit point réaliſer, 
puiſqu'il avoit'exige amen lui 
en le ſecret. * 
Tandis qu'elles paſſoient Womit 
Bari Pimpatience & dans Pinquietude, 
deux lettres vinrent ajouter à leurs 
chagrins: celle- de madame Stafford 


Etoit de ſon mari. Quoiquiil neut ni 


reſpe& pour ſes vertus, ni goũt pour 
ſa converſation, il ne pouvoit ſouffrir 
ſon abſence; & tandis qu'elle $'occup- 
poit à le ſervir, il la tourmentoit 
de ſes murmures & de ſes ſoupgons. 


Le plaiſir d'&tre avec fa chère made- 


moiſelle Mowbray , lui faiſoit , di- 
doit-il, oublier ce qu'elle devoit à fa 
K ij 
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a de lui rapporter le traité qui de- 


famille. Un mois 6toit plus que ſuſſi- 
fant, non · ſeulement pour terminer 
Laffaire qui f: avoit conduite à Londres, 
mais pour jouir d'autant de plaiſirs 
que fa ſituation lui en permettoit. Il 
Jui mandoit de revenir promptement, 


voit lui permettre de retourner en 
Angleterre. Les prétentions ridicules 
e les injuſtes ſoupgons dont cette 
lettre -<toit remplie, decouragerent 
madame Stafford. En retour nant en 
France, ſans avoir rien termine , elle 
Sexpoſoit à la colère & aux injures 
de ſon mari, en differant ſon retour, 
ſans eſpoir de reuſkir ; elle Virritoit, 
& ſe preparoit une reception encore 
plus douloureuſe. M44 990 
Emmeline regut de lady Adeline, 
a lenre ſuivante. tine = 


Fan Cliff, of 
S — | 
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eſt enfin aupres de votre malheureuſe 
_ amie. Elle a paſſe bien des jours dans 
la douleur, pendant fon abſence. Ce 
cher frere eſt revenu, non-ſeulement 
en bonne ſanté, mais avee Peſprit 
plus tranquille & plus fatisfait- Com- 
ment puis- je maffliger encore, quand 
je le vois, quand il me dit que vous 
allez jouir de la fortune & du bons 
heur? Ah! le bonheur & mon nom 


ne devroient jamais ſe trouver en- 


ſemble; il faut y renoncer pour tous 


puis me defendre. Le malheureux 
Thelaway a termins fa triſte carrière; 


i n'a voit pas vingt-cinq ans, Quoique 


je raie jamais eu pour lui ni amour, 
ni eſtime, ſa mort m'a fait une vio» 
lente impreſſion. Je ſuis dechiree par 
mes remords ; cependant, c'eſt fa 


jours. Pardonnez-mot , chere Emme- 
line, ces triſtes réflexions dont je ne 


dedaigneuſe indifference & ſon aban- 


don, qui m'ont pouſice dans le pre- 
K iv 
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eipice od je ſuis tombe. . Enſin ma 


15 faute a ete enſevelie, & c'eſt a votre 


amitie que je dois cette conſolation, 
Malheureux Trélawny! Sa vie n'etoit 
utile a perſonne , & des 1ofirmites 
prècoces, ſuite inevitable de ſes hon- 
teux excès, lui avoient rendu Vexiſ- 
tence, inſupportable. Ces reflexions 
que je fais ſans ceſſe, ne peuvent 


chaſſer les idées lugabres , dont ſa 


mort a rempli mon ame. Une ſombre 


melancolie sen eſt empare ; je la ſens 


augmenter tous les jours; & je ne 
crois pas qu'il y ait ſur la terre une 
creature plus completement malheu- 
reuſe que votre Adeline. in 

» Je n'oſe me plaindre au genereux, 
au ſenſible Godolphin. Il y auroit de 
Vingratitude a lui laiſſer voir le peu 


 Ceffet qu ont produit ſes ſoins & ſa 


complaiſance. Il me ſeroit cependant 
bien doux de pouvoir dépoſer mes 
foibleſſes & mes chagrins dans le ſein 
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2 Vamitie; renfermes dans mon cœur, 
m'eſt impoſlible de les lupporter, 
" A. ! ot trouverai- je une amie 
comme mon Emmeline? Elle ne re- 
fuſera pas de venir, conſoler la triſte 
Adeline? Je vais Ctre condamnee-a 
la ſolitude; Godolphin retourne à 
Londres pour terminer mes affaires 
avec la. famille de Trelawny. Mon 
. frere m' aſſure que vous ne pouvez 
rien faire avant le retour du lord Weſt- 
haven, & que la chere madame 
Stafford eſt ſur le point de repaſſer 
en France. Vous ne reſterez ſurement 
pas ſeule a Londres; &, oli pouvez- 
vous ètre auſſi vivement defiree qu' ici, 
ol trouverez vous autant A exercer 
la bienfaiſance & la generofite de 
votre ame. 
v Vene: ma tendre amie, venez, je 
vous en conjure ; pluſieurs raiſons 
me defendent aujourd'hui d'aller a 
Londres, & je ne peux vous embraſſer 
K v 
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qu ici. Satisfaite une amie, dont chaque 
heure augmente impatience. Quand 
je m'éèveille, votre preſence eſt le 
premier deſir de mon coœur. Je crois 
vous voir dans mes promenades ſoli- 
taires, & quand je ſommeille, votre 
douce & conſolante image efface les 
effrayantes viſions qui Font precedee. 
Venez, ma chere Emmeline, me de- 
fendre de moi-m@me, & me . 
de mon E „. 


E 


Cette lettre Wrobre ft fe une aper 
fon douloureuſe a Emmeline, Elle 
auroit voulu pouvoir voler vers fon 
amie, mais elle ſentoit quelques ſcru- 
pules de $etablir dans la maiſon de 
| © Godolphin, quoique pendant fon ab- 
. ſence. Madame Stafford les combattit, 
4 een lui reprefentant qu'elle ſeroit bien- 
| - tt forcee de la quitter, & que ſon 
onele, ne paroiſſant pas diſpoſe à 
n offt ir le ſeul aſy le qui lui convint, 


— 
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i lui ſembloit qu elle ſeroit plus de- 
cemment avec lady Adeline, ſur-tout 
ſon frère n'y étant pas, que dans un 
logement garni, de la capitale, otr 
elle ſe trouveroit ſeule avec ſes conan 
tiques. 

Emmeline hefitoir encore, mae 
madame Stafford recut de ſon mart 
une ſeconde lettre, plus dure que la 
premiere, qui Pobligea de fixer le 
jour de ſon depart au jeudi ſuiyant. 
Cedant aux conſeils de ſon amie, & 
à ſa propre inclination, elle reſolut 
de partir le mème jour que madame 
Stafford, pour Vile de Wight, | 

Le lendemain madame Stafford fat 
obligée de paſſer toute la journte en 
courſes & en ſollicitations, chez les 
procureurs & les ercanciers de font 
mari; & elle diſpenta volontiers fon 
amie du ſpeQacle de fon humiliation. . 
Mademoiſelle Mowbray $'amuſvit & 
parcourir quelques poëmes quelle 

K vj 
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avoit achetés, quand elle extends: 
frapper à la porte, & la voix de Go- 
dolphin qui demandoit madame > Staf- 


ford. Ayant appris qu'elle etoir ſortie, 


il fit demander à mademoiſelle Mow- 
bray fi elle permettoit qu'il eũt Fhon- 
neur de la voir. N'ayant point de 
pretexte pour le refuſer, elle le regut 
avec un peu Cembarras, & beaucoup 
de plaiſir, qu'elle eſſaya de cacher 
ſous l' intèrieur de la politeſſe ordinaire. 
Les regards de Godolphin &toient ani- 
mes. par la joie qu'il avoit de la re- 


voir, mais il prit un air plus ſombre 


quand elle lui eut demande des nou- 


velles d Adeline. 


Elle eſt loin, lui di-il , de ſe bien 
porter; n'en avez vous pas regu une 


lettre ? 


Elle m'a crit. / 

Et ne vous a- t- elle pas * 
une grace? | 

ae men une grace tes m'a 


# 
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'demandee, mais une LP n 
m'a faite. 22 02:4 bl 


Quelle r6ponſe e Jas | 


3 fire? lui refuſerez-yous le bonheur 
de vous voir)! 1:51 1]. 
lie ne ſais pas ft je PPD y con- 

ſentir, repondit-elle , en rougiſſant, 


fans en demander la permiſſion à mon 


oncle. Mais quand il s'agit de con- 


tribuer au bonheur, ou à la ſatisfac- 
tion de lady Adeline, je ne me ſens 


pas la force de refuſer. 


w_ 

Je compte partir jeudi. 
Et voulez- vous nenn de 
vous y conduire ? 


* 


pondit- elle, un peu troublèe; vous 
ne de vriez pas mème y penſer, puiſ- 
que les affaires d' Adeline ee 
votre preſence ici. 

Elles ne ſont pas affez prefies pour 


Vous irez donc, genereuſe Emme- | 


Je ren vois pas la abcedſts,, ths 


— 


* 
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que je ne puiſſe pas vous conduite 
juſques - la , & je vous promets de 
TN des que vous y ſerez arrivee. 

Firai ſeule avec mes eee 
ou je n'iraĩ point du tout. 

Codolphin merit del truaver 
6 ferme, & perdant aiſement un eſ- 

poir, qui n*<toit fonde que ſur Popi- 
nion & les diſcours de madame Stafford, 
il ſentit renaitre toutes les craintes 
qu'il avoit eues ſur ſon attachement 
pour Delamère. Elles le tourmencoient 
ſi ſouvent & fi vivement, qu'il re- 
ſolut de ſe tirer d'une doute ſi cruel, 

& de ſavoir d'Emmeline meme, fi 

madame Stafford nes toi pas trompèe 
ſur ſes ſentimens. 

Mademoiſelle Mowbray „lui dit. i, 
comme il eſt probable que je ne jouirai 
pas de long - tems du bonheur de vous 
voir, permettez · moi de vous parler 
d'un ſentiment que vous connoiflez 


depuis long-tems pour le plus cher 
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à mon coeur , mais dont vous m'a- 


: 


vez otè avec tant de ſoin toute oe- 


caſion de vous entretenir 5: que j en · 


treprends avec crainte de vous en 
faire lave. * 


Emmeline ne pouvant leiter de Ten- 


tendre garda le e RY 5 


« 6 


taine continua. ; * 
Du premier moment que je vous 


ai vue, je n'ai plus été le maitre de 
mon coeur. Fai eflaye dans les com- 
mencemens de vainere une paſſion: a 
laquelle votre engagement anterievr 


ne laiſſoit point/Teſperances ; & tous 
mes efforts ont été inutiles. Tant 


que je vous ai regardee comme de- 
vant etre un jour marice au lord Dela- 
mere, j'ai ſouffert en ſilence, & ſi 


toute ma vie. Le lord ayant briſé 


vous b'euſſiez Epouſe, je aurois garde 


lui · mème le lien qui devoit vous unir, 


je me crus en droit de vous offrir 


mon hommage; & je faiſois dans ge 
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deſſein le voyage de Saint - Alpin, 


lorſque j'ai EtE arr8ts par Nes, | 
-a-Beſangon, fed 


Votre tendre ſenſibilite pour lui, 
votre froideur pour moi, quand je 
vous fis le recit-de Vetat ou je l'avois 


laiſſé, me perſuaderent que ſa faute 


ne avoit pas banni de votre cœur. 
Je le vis avec peine, & je continuai 
à me taire. Revenu a Beſancon, tout 
me confirma, dans l'opinion oùᷣ je- 
tois, que vous aimiez Delamère. Je 
m' arrachai d'auprès de vous, & j'al- 
lois enſevelir dans la ſolitude une 


- paſſion qui me paroiſſoit également 
- ſans eſperance de remede & de ſucces. 
Vn hafard qui me retint à Calais, me 
procura le bonheur de vous rencon- 


trer; Jappris que loin d'avoir renoue 


avec le lord Delamere, vous aviez 
quittè Be ſangon pour vous ſouſtraire 
2 ſes importunités. Oſerai- je ajouter 
que ma pitiè pour lui fit place à Feſ- 
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poir qui rentra dans mon coeur } Et 


que je crus m'appercevoir que mo 


tendre attachement nexcitoit ni votre 
mepris-ni votre colèere. 
Depuis le commencement de ce dif- 


cours, le trouble d'Emmeline Etoit 


alle en augmentant. Abſolument hors 
d'etat dy repondre , elle rougiſſoit 
& baiſſoit les yeux; ſon filet lui ſer- 
voit un moment de contenance; mais 
apres en avoir gate toute une rangèe, 
ſes tremblantes mains furent forcees 
de Pabandonner. Godolphin ceſſant 
un inſtant de parler, ſembloit attendre 
une reponſe qu Emmeline ne pouvoit 
trouver. 

Ces douces ene continua g it; N 
ont 6te frequemment ſuivies de craintes 
& d' inquiẽtudes. Votre froideur m'en- 
leve ſouvent leſpoir, & plonge mon 
ame dans le doute & dans Fobſcurité. 
Votre intention ne peut ètre de me 
faire ſouffrit; Jattends de mademoi- 
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ſelle Mowbray cette franchiſe & cette 
ingeEnuite , dont les ames ordinaires 
- ſont incapables. Dites- moi, adorable 
Emmeline., fr je puis me flatter que 
vous n'etes pas tout A fait inſenſible 
A ma tendreſſe, que vous m' avez en- 
tendu avec patience, & avec un peu 
de compaſſion? a | 

Emmmeline, d'une voix mal aſſurée, 
lui repondit, que dependant de ſon 
oncle juſqu'a fa majorite, elle avoit 
réſolu de ne prendre aucun engage- 
ment juſqu' alors. 

Eh bien, lui dit Godotphin z AcTor- 
dez-moi un peu d eſpoir pour le tems 
oh vous ſerez maĩtreſſe de vous meme. 


je ne nierai point, monſieur, re- 


ptit Emmeline, d'une voix moins us. 


ſurée, que mon eſtime pour vos ver- 
tus, mon. ma Ty 

| de grace, charmante Em- 
meline, & dites- moi que. 

© Lamoſin entra precipitamment dans 
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la chambre, & annonga nm 
de Bellozane. 

. . Godolphin ,,mEcontent avoir 46 
eee & de Parrivee du che- 
valier, dit vivement, vous ne le re- 
cevtez pas. 0 

Comment pourrois je le teſuſer dal 
m'apporte peut - tre des nouvelles de 
ma chere lady Weſthaven. 67 | 3 
Le chevalier étoit deja dans la 
chambre. Emmeline, en le recevant, 
avoit un. air embarraſle , qu lui don- 
noient ſes inquietudes ſur lady Weſ- 
.thaven & ſur Delamere , mais la va» 
nité du chevalier n'y vit qu'un com- 
bat de ſes ſentimens, avec Veffort 

quꝭ elle faiſoit pour les cacher. Cepen- 
dant, à peine Etoit-il entre qu le 
Sinforma de ſes amis. 

Je. les ai quittes preſqu auſſi tot que 
vous, lui repondit Bellozane; monpere 
vouloit me voir, & j avois beſoin d ar- 

gent. Apres avoir paſle quinze mor- 


I 
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tels jours à Saint-Alpia, & m'@tre 
muni d'une ſomme raiſonnable, je ſuis 
parti pour Paris; mon congè expiroit 
au bout du mois; j'en ai obtenu la 
prolongation pour venir me proſterner 
A vos pieds, & jouir pendant l'hy- 
ver des plaiurs de Londres, qu on m'a 
reprèlentéè comme encore plus deli> 
eieux que ceux de / Patis. 
Emmeline, choquèe de ſes manieres 
utiles & prẽſomptueuſes, lui demanda 
sil navoit rien appris du lord Wet- 
"oven? AL, S2HIDLUP 7 
Oh oui, je les ai tous vus s Paris 
je leur ai mème demandeleurs com- 
miſſions pour vous, mais je n'ai pu 
tirer de mon grave couſin, que des 
conſeils de prudence & de ſageſſe, 
& de lady Weſthaven des demi- phra- 
es &. — regards à la glace. Pour 
le pauvre Delamere, ai eu pitié de 
lui; je ſavois que mon voyage ne de- 
voit pas lui plaire, & je Pai. laiſſe 
dans ſes ſombres mEditations, 


EMME LIN E. 37 
„Mais ſont Us en hvac fans, mon- 

fleur? Biete! 515110 g „1310 * — 
Nos. Delamere a 66 fore de faire 
des {6jours dans pluſieurs endroits. I 
alloit un peu mieux quand je Taivuy 
mais lady Weſthaven étoit malade ; 
& mom pauvre couſin PR le 

Plus riſe: des trois. 00169069 77 
Quand croyez- vous = Als” revien- 
dront en Angleterre ?? 
de nen fais pas un mot; pendant les 
derniers huit jours que -Pai' paſſes I 
Paris, je rai point vu le lord; la 
dernière fois que je Pai reneontré, il 
parloit de partir auſſitõt que la dé- 
licate lady pourroit ſupporter le voya- 
ge, & il e due ce eure _ 
la quinzaine 
Le filence du Lord fat une nou- 
velle g . pour Emme- 
line. en eee 25 1 
»Godolphin qui, après les premiers 
complimens, avoit gards le plus pro- 


ver? 
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fond filence , fit quelque queſtion au 
Chevalier, il compritque le lord Weſt- 


haven s étoit brouille avec Bellozane 
en voulant le degoſiter de ſon voyage 
en Angleterre, & qu ils avoient cefle 
de ſe voir, 14938 351 2487: 
Le chevalier ne eee plus 
au capitaine des pretentions ſur Em · 
meline, depuis qu'il connoiſſoit celle 
Delamere, le vit avec plaiſir, & lui 
fit des avances; dans Veſpoir qu'il ſe 
chargeroit de Pintroduire comme ſon 


parent dans la ſociete. 


Save - vous, dit - il N Emmeline, 
que j'ai eu de la ers vous on 


Et comment y nden parveny WV 
lui rEpondit Godolphn? 
Le lord Weſthaven, de qui jai 


voulu prendre des informations, m'a 


proteſtè qu'il ne ſavoit pas votre de- 
meure; mais je me ſuis rappelle le 
nom du marquis de Montre ville, && 


/ * 


— 
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je lui ai écrit pour le prier de me 
Findiquer. M. le Marquis &toit à ſa 
campagne, & j'ai attendu un peu fa 
reponſe : à la fin cependant il ma 
honoré d'une carte que m'a remiſe 
un monſieur Croſt. Il eſt fort poli ce 
monſieur Croſt; il m'a invite à diner 
& m'a preſents à milady Croſt, ſa 
femme, & fille du marquis „charmante 
femme, vive, gaie , une figure, une 
taille, une aiſance: elle en vraiment 
ſuperbe. | 
Vous la preferez donc à fa ſceur 
lady Weſthaven ? 

Je ne pretends pas dire qu'elle eſt 
Plus belle ; mais elle a un certain air 
qui entraine enfin , je la trouve dee 
licieuſe. 

Godolphin, continuant de le queſ. 
tionner, dé couvrit aiſement le motif 
de la viſite que Croſt lui avoit rendue, 
Il vouloit ſavoir ce qui amenoit le che- 


valier à Londres, & quelle forte de re: 
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lation fl avoit avec Emmeline. Cons 
2 8 qu'il ne ſa voit rien de ſes affai- 
| & qu Une penſoit quia lui faire ſa 
* il ne penſa point a eee er de 


+> 4 * — , 


la 1 37 
" Godolphia ne craignoit la cons 
currence du Chevalier, 4 aiſé 
de voir qu'il deplaiſoit a Emmeline. 

Mais les aſſiduités, dont il la me- 
i nacoit F inquietoient le capitaine, it 
craignoit qu'il ne la ſuivit dans Tiſle 
de Wight, gil ſavoit qu'elle dit y 
aller, & Adeline nauroit eu aucun 
pretexte pour refuſer de recevoir ſon 
couſin germain. Dans Pintention d'en 
debarrafſer mademoiſelle Mowbray, 
il lui offrit à diner chez lui. yy | 

Le chevalier répondit qu'il etoit 
engage chez M. Croſt, & ſe tour- 
nant vis-à-vis d' e e il voulut 
lui prendre la main; il lui demanda 
| 6 elle ſeroit à "HT auſſi intraitable 
qu relle. Tavoit &t6 A Beſangon? 

Emmeline, 
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Emmeline, retirant ſa main, le 
pria d' oublier une queſtion A laquelle 
elle avoit ſuffiſamment repondu ; mais 
il proteſta, qu'il portoit les armes de- 
puis trop long- tems pour faire ſi ai- 
ſement retraite; qu'il reviendroit le 
lendemain, & qu'il eſpèroit la trouver 
plus favorablement diſpoſèe. Adieu, 
lui dit - il, belle inhumaine, fi ma 
chaine ne fait pas mon boakinir; elle 
fera du moins ma gloire. II ſaiſit ſa 
main, la baiſa & ſortit avec Godol- 
phin tres-ſatisfait de lui mème. 

A peine Emmeline avoit eu le tems 
de ſe remettre de emotion que Go- 
dolphin lui avoit cauſèe, & de Phu- 
meur que lui avon donnè la familiarite 
du chevalier de Bellozane, qu'elle re- 
cut un billet de madame Stafford. Elle 
avoit attendu inutilement chez ſon 
procureur les creanciers avec leſquels 
elle avoit un rendez vous, prevoyant, 
ne pouvoir revenir chez elle que très- 

Partie IV. L 
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tard, elle prioit mademoiſelle Mow- 
bray de diner ſans elle, & de ne Vat- 
tendre que ſur les dix ou onze heures 
du ſoir. | 
II Etoit Ae cinq Ki elle 
demanda le diner, & au moment ot 
elle ſe metioit à table, elle vit entrer 
Godolphin, Son air mecontent & ani- 
mé Feffraya, il lui fit ſes excuſes 
ſur ſon retour precipite , _ lui en 
dire le motif. | 
Vous avez ſurement regu qualque | 
mauvaiſe nouvelle, 1 
Aucune, ſur mon honneur; le edeit 
du che valier n'eſt pas ſatifaiſant, mais 
je ſais convaincu que, $11 arrivoit 
quelquievenement,, mon frere nous 
Ecriroit. 
C'eſt cette reflexion qui m'a tran- 
quilliſèe; il eſt cependant extraor di- 
naire que lady Weſthaven ne m'ecrive 
pas. Voulez- vous diner avec moi ? Il 
Etoit difficile de ne pas Tinviter , 
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quand on poſoit deyant Iui les ow 
r la table. 
Ou eſt madame Stafford?  - 
Elle eſt retenue ng we dans 
-la cite, 
Vous dinez Rm & vous me per- 
mettez de diner avec vous? 
.* Tres-certainement , repondit - elle 
en rougiſſant; je vous eſtime trop, 
pour crain dre de diner avec vous tète 
a tète. 

Godolphin fe mit 3 table e 
d'elle, & regardant fon invitation 
comme une preuve que la declara- 
tion qu'il lui avoit faite le matin ne 
lui avoit pas déplu, il oublia ſon in- 
quiẽtude, & ne penſa plus qu'a s aſ- 
ſurer la conſervation de ſon bonheur. 
Emmeline embarraſſèe ſe repentoit 
preſque de Pavoir invite. Tant que le 
Limoſin fut dans la chambre, Godol- 
pPhin parla de choſe indiffèrente, mais 
quand il eut deſſervi & qu'il ſe fut re» 

L ij 
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ttiré, elle ſentit qu'elle ne pourroit 
_ Eviter d'entendre encore Godolphin, 
& peut - Etre de lui rèpondre. Tantot | 
elle ſe blamoit de ſa foibleſſe, & tan- 
tot elle s'accuſoit de trop de froi- 
deur pour un homme qu'elle aimoit, 
& qui meritoit toute ſa tendreſſe. 
Mais le ſouvenir de Delamère, de ſa 
maladie, de ſon deſeſpoir & de toutes 
les violences auxquelles il etoit ſuſ- 
ceptible de ſe porter, arr@toit les 
Clans de ſon coeur. La terreur & la 
pitié vinrent lutter contre l'amour, 
il ne fut pas vaincu, mais elles le 
forcèrent encore au ſilence. 
Je n'ai jamais regu, dit Godolphin, 
aucun de mes parens avec auſſi peu 
de plaiſir que cet Etourdi de Bello- 
zane; Jeſperois qu'il ne vous impor- 
tuneroit plus d'un amour que vous 
n'etes pas, je crois, dans la _ 
tion d'ëcouter. 
Non, en verité. 


mn 
- 
1 


E MME LINE. 245 
Souffrez donc, charmante Emme- 
line, que je reprenne la converſation- 
qu'il a interrompue. Vous avez eu la 
bonte d'avouer que vous avez pour 
moi quelqu' eſtime. Ah! dites- moi fi 
cette eſtime eſt de nature à me per- 
mettre eſperer, ce qui ſeul peut me 
rendre la vie precieuſe. | 

Emmeline voyant qu'il defiroit une 
reponſe „voulut parler; mais les ſylla- 
bles inarticulees mouroient ſur le bord 
de ſes lèvres. Ce n' toit pas ainſi 
qu'elle recevoit les declarations de 
Delamère: ſon cœur lui laiſſoit alors 
Luſage de fa raiſon, & toute ſa fer- 
mete ; mais dans cette circonſtance , 
la violence de ſon, Emotion ne lui 
| permettoit ni d'affecter de Ii indiff6- 

reace, ni de cacher ſes e lane 
timens. | 

Godolphin regardant ſon 5 
comme un heureux préſage, lui dit: 
« Chere Emmeline vous m 'Econtez 
L ij 
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Je ne puis vous repeter , lui repon- 
dit Emmeline d'une voix à peine in- 


telligible ; je ne puis vous rpeter que 


ce que je vous ai dejà dit. Je ne pen- 
| pie anger war aaa 


jorité. An > ING ar nenn 
N'tes- vous pas à- peu - pres auſſi 
maitrefle de vous · meme que vous le 


ſerez alors? tt. Ott 2 2 nn ese 


Mon onecle, X la verite, paroit oc 
en peu de moi; il eſt meme 
douteux qu'il conſente à me rendre 
juſtice & ar me e 1 fa 
nec: 

Il vous chitin | ; 11 fera wre 


de vous reconnoitre , reprit Godol- 
phin avec PIER of Ah! chargez- 


moi de vos interets ; ayouez-moi pour 
le mortel heureux anquel vous dai- 
gnez accorder la preference, & je 
m'engage à vous faire obtenir la ſa- 
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eisfaftion qui vous eſt e 
dite. ö | 

Je ſerois achte Wa er un autre 
ſecours que celui du lord Weſthaven, 
& j'eviterai fi je peux d avoit recours 
aux loix; ce dernier moyen eſt tou- 
jours douteux. Au lieu Cobtenir les 
biens de mon pere , comme on m'en 
flatte, il eſt poſſible encore que je 
continue d'Ctre toute ma vie une pau» 
vre orpheline dependante de la ges. 
"wy du marquis de Montreville. 

Eh bien, lui répondit Godolphin 
d tb niz vous mꝰ en deviendrez 
plus chère. Tel que ſoit votre ſort, 
mon cœur eſt irrevocablement a vous. 
Quand je vous Tai donné, je ne pré- 
voyois pas vos eſperances | je m' en 
ſuis rẽjouĩ pour vous; mais ma joie 

n' toit pas pure : elles ſemblotent 
mettre entre vous & moi une nou- 
velle barrière. Ah! que Lincertitude 


de votre ſituation ne me prive pas du 
L iv 


OS 
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bonheur de vous voir approuver des 
ſentimens dont je ferai youre: ma 

gloire. 

I ³j0ve ne le dois pas, lui rdpondit-elle | 

ys toute en larmes : je ne devrois pas 
_ conſentir à vous Ecouter. Ah! ne me 

| preſſez pas: mon filence ne vous en a 

daes que trop dit. 5 | 

1 Co dolphin la ſupplia de 101 per- 

"rg 

| 


mettre de ne plus faire un myſtere 

de ſes ſentimens : elle le remettoit 
toujours a ſa majorite, 

Quand je r'aurois point d'autre ob- 
| jection, lui dit-elle, les circonſtances 
1 dans leſquelles je me trouve ſuffiroient 
pour m'y determiner. Je ne dois pas 


accepter Phonneur que vous noftrez, 
tandis qu'on me diſpute encore juſqu'a 
mon nom; & ſi j'ayois le malheur de 
ſuccomber dans ma demande, je per- 
drois le foible ſecours que le lord 
Montreville m'a donne mary ol 
fent. | | N 
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N 'attendez de ſecours que de votre 
ab; de votre amant, de votre mariz 
& puiſſe Godolphin, I heureux Go- 
dolphin, reunir tous ces titres ! ils 
ſuffiront a ſon bonheur. Mon Adeline 
oubliera ſes chagrins en contemplant 
la félicité de fon frère, en appellant 
du doux nom de ſœur ſon adorable & 
bienfaiſante ami 

De grace, monfieur Godolphin; ö 
pp cette converſation; je ne puis 
vous diſſimuler men yen ſuis af- 
feRee. | 
je vous obèirai; mais permettez- 
moi ſeulement d'eſpèrer. 

Comment le puis · je, puiſque je ne 
ſaurai moi - mème _— ma en 
quel ſera mon ſort? 

Vous ſavez, finedre & ibn 
Mowbray, fi en ſuppoſant que tous 
les obſtacles qui effra ent votre ima- 
gination ſoient leyes, vous daigneriez 
enten Thommage de Godolphin 1 
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choix. 


chonneur & de delicateffe. : 


fi vous le trouveriez were, votre 


Ab! tres- n ane; 9 
dit en tremblant Emmeline 

Permettez - moi, d'apres cet aveu, 
de vous demander ſi ;̃ai le bonheur 


de vous inſpirer un ſentiment plus 


tendre que celui de Feſtime. 
Ah ! ne me le demandez pas, ou 

vous me forcerez à vous quitter. 

.  Confirmez plutòt les heureux pre- 

ſages que m' annonce votre f6duifante 

timidité; je ne puis vous quitter que 

vous ne m'ayez fait Paveu dont 66 

Pw le bonheur de ma vie. 

Je vous regarde comme un libre 


| en un ami genereux $r-definte- 


refle, comme un homme plein de ſens, 


Comme un homme, dit Godolphin 


en L'interrompant, que vous jugez 
digne d'ètre le gardien de votre bon- 


heur, & qui peut eſperer que vous le 
lui coafierez un n jour. | 
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je ne nie point, je ne ſaurois nier, 
que je naie de vous la plus haute, la 

plus avantageuſe opinion. 1 
Et vous me permettez done d' aller 
ſur le champ trouver le lord Mon · 
treville? 

Oh non, non; je wat rien * 1 el. 
pere, qui . vous le faire penſer. 

Godolphin continuant de la preſſer, 
obtint Faveu qu'il defiroit ; il apprit 
qu'Emmeline Faimoit depuis long- 
tems, & qu'elle avoit reſolu.de re- 
noncer pour toujours au mariage, ſi 
elle ne pouvoit &tre à lui. Elle voulut 
inutilement Veluder ; ſa fincerite na- 
turelle Pemporta ſur la reſerve qu'elle 

Setoit impoſée. Apres lui avoir ou- 
vert ſon cœur, elle reſolut de n'avoir 
plus rien de cachè pour celui qui Sen 
Etoit rendu le maitre. 

Elle lui avoua naivement _ 
pour Delamère, & les craintes qu'elle 
avoit des violences oli ſon déſeſpoir 
pourroit l emporter. Lv] 
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Il convint que ſon premier motif 

*Etoit raiſonnable; mais il voulut lui 
prouver que le ſecond ne devoit 8 

. ſon mariage. 

Delameère, lui dit · il, eſt Iv ca- 
2 qui s'ĩirrite des obſtacles & des 
- difficultes; mais quand vous ſerez irre- 
vocablement perdue pour lui, quand 
Pobſtacle ſera devenu invincible, il 

cédera à la neceſlite. Tant que vous 
ne ſerez point mariee, il eſperera tou- 
jours, Le plus grand ſervice que vous 
puiſſiez lui rendre , eſt de lui demon- 
trer qu'il n'a plus rien à attendre de 
vous, & de mettre fin a Vineertitude 
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{ 1 r. fait ſon ſuppli dee. 
17 Et de le jetter dans le deſeſpoir , 
|= ee Emmeline. Ah! je connois trop 
Wl bien Vimpetuoſite de ſes paſſions , '& 
"108 | *q 

K. les extravagances qu'il eſt capable de 


commettre, quand il s'y abandonne. 
Je ne dois pas, je ne veux pas en 
oui le riſque. e Delamere 
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comme mon frere ; jai pitié des er- 
reurs dans leſquelles il eſt entrainé 
par ſa petulance. L'indulgence aveu- 
gle & illimitée de fa mere', eſt la 
cauſe du peu d' empire qu'il a aujour- 
d'hui ſur lui · meme , & de toutes les 
peines qui en ſont la ſuite. Si fa fa- 
tale paſſion pour moi Etoit encore la 
ſource de nouveaux malheurs, je ne 
pourrois ni me le pardonner, ni re- 
voir Phomme qui en auroit été Vinſ- 
/ . ee 
Relativement a moi, vous pouvez 
bannir cette crainte. Je ſens trop com- 
bien il eſt cruel de perdre la femme 
que on adore , & d'tre force de re- 
noncer A tout eſpoir , ſans pouvoir 
renoncer a ſon amour. Je connois trop 
bien cet affreux ſupplice pour ne pas 
plaindre fincerement le lord Dela- 
-mere ; & ſoyez sure que ma ſenſibi- 
lite pour ſa peine me diſpoſera tou- 
jours plutôt a Vadoucir & à le con- 
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18 ſoler , qu dechirer inhumainement 
if ſon cceur par le ſpectacle d'une felt 
cd its fondde ſur ſon malheur. ; 
| 1 Mais comment pourrai- je diſſimu- 
1 ler des ſentimeus que vous approuvez, 
| Se qui font ma gloire & mon bonheur? 
Comment m'accoutumerai - je a vous 
voir enyironnee d'un nombre d'ado- 
frateurs, dont les aſſiduitès me tour- 
menteront, quoique vous les receviez 
avec indifference ? Je ſuis naturelle- 
ment peu jaloux ; cependant je ne ſais 
pas ſi je pourrai ſouffrir tranquille- 
ment que Delamere ole encore eſpé- 
rer, & vous preſſer de lui ètre favo- 
rable: enfin le ridicule & inconſé- 
quent chevalier de Bellozane m'a mis 
quelquefois a la gene par ſon air de 
confiance & de familiarité. 

Tout en m'aſſurant que vous ètes 
peu diſpoſè à la jalouſie, vous me per- 
ſuaderiez que vous en ètes fort ſuſcep- 

tible. Vous deyez aflez me connoitre 
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pour Etre sur que le chevaker ne peut 
me faire qu'une impreſſion defagrea- 
ble; mais je ſuis invariablement de» 
termince à ne point enflammer Pime 
petuoſite de Delamere en favoriſant A 
ſes yeux un rival, quoique je faſſe 
Cailleurs tout ce qui me ſera poſſible 
pour decourager ſes efperances, Si 
vous voulez que je puiſſe vous rece- 
voir, il faut vous comporter de ma- 
nière à ne laiſſer appercevoir de vos 
ſentimens pour moi que celui de Fa- 
mitiéè, a ne me regarder que comme 
Famie de votre ſoeur : laiſſez - moi la 
conduite du reſte , & permettez-moi 
d etre ſeule; j'ai beſoin d'un inſtant de 
tranquillte pour me remettre de Pe- 
motion que toute cette nen 
m'a cauſee.' N 

Dites- moi d' abord 6 vous greg tou- 
jours dans Fintention de 1 n 
me aller chez Adeline? 193 

Oui; mais je veux y aller ſeutss | 
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Et fi Bellozane sinformoit. 
Rien ne s oppoſeroit à ce qu'il vous y 
ſuivit -. . Cette penſee m' eſt inſup- 
portable. Sa familiarite me bleſſe & 
moffenſe ; & quoiqu' elle vous de- 
plaiſe, vous ne pourrez n pas 
toujours la contenir. 

II weſt pas neceſlaire _ il fache * 
Je vais. 

Bs ddchdbrentre que wy Delibtanen ve- 
noit le lendemain, comme il Pavoit 
annonce, il ne ſeroit point recu, & 
qu'Emmeline partiroit le jour ſuivant 
de bon matin pour Piſle de Wight, 
ſuivie de Limoſin & de Madelon. 
A peine avoient-ils fait cet arrange» 
ment, que madame Stafford rentra 
fatiguèe & peu ſatisfaite des peines 
qu'elle s toit donnees dans la journee. 

Avec la permiſſion d Emmeline, qui 
ſortit de la chambre pour ne pas l' en- 
tendre, Godolphin fit part de ſon bon- 
heur a madame Stafford. Cette now- 
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velle lui fit oublier un moment ſes 
propres chagrins, & des qu Emmeline 
revint, elle joignit ſes inſtances 4 
celles du capitaine ; ils la preſſèrent 
de renoncer à ſes craintes & de ſe 
dé barraſſer de toutes les difficultes 
qu'elle redoutoit, en &pouſant l homme 
dont ſon cœur avoit fait choix. Mais 
elle reſta ferme dans ſa reſolution de 
ne point ſe. marier, au moins avant 
qu'elle eut termine: ſes affaires avec 
le marquis de Montre ville, & qu'elle et 
accoutume le malheureux Delamere 
à la regarder comme perdue pour lui. 
Malgre ce delai, Godolphin, sũr de 
poſſẽder le cœur d Emmeline, la quitta 
enthouſiaſmè de ſon bonheur. 
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CHAPITRE XI. 


. FN Mod henreuls 
depuis quelle avoit ouvert ſon cœur 
a Godolphin, & qu'il etoit devenn, en 
quelque fagon, le directeur de fa con- 
duite. Elle eſperoit tenir ſes ſentimens 
| ſecrets juſqu'a ce qu'elle neut plus 
rien à craindrede Delamère, & qu'elle 
Teũt amenè par fa froideur à navoir 
pour elle que Famitiè qui con venoit 
entre des parens ſi proche... 

De ſi douces efperances ne pou- 
voient neanmoins balancer la peine 
que les malheurs de madame Stafford 
lui faiſoient Eprouver. Apres les avoir 
ſupportes avec courage, & avoir en 
vain fait des efforts pour les adoucir , 
ſon amie paroiſſoit prete a ſuccomber 
ſous le poids de ſon infortune, & a 
attendre dans l'inaction du deſeſpoir 
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la ſin des ſouffrances Wo" elle n'ayoit 
pas meritées. 

Emmeline tach de la ranimer en 
lui rappellant les promeſſes du lord 


Weſthaven. Elle lui proteſta qu'elle 
goccuperoit du rétabliſſement de ſes 
affaires, des qu'elle auroit terminé 


celle qu e avoit elle meme avec ſon 
oncle. | 


Madame Stafford x ne mt W 


pendant long · tems que par ſes larmes. 
Ceſt à vous ſeule chere Emmeline, 
lui dit- elle enfin, que je m'adreſſerois 
ſans rougir, Je ſais qu'en rendant un 


ſervice, votre cceur croit accepter un 
bienfait. Nee avec de la fortune, éle- 


vee dans Paiſance, jugez de ce que 


mon extreme ſenſibilitè doit avoir 


ſouffert dans les demarches humilian- 
tes que J'ai CtE forcee de faire? Jugez 
de ma douleur, quand apres m'&tre 
abaiſſée à ſuppher Pavarice, la be ſſeſſe 


& Finſolence, je rai obtenu par: tout 
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que. des refus? Il m'eft umpoſhble de 


m' y expoſer da vantage, je prefere 


cent fois tous les fleaux de la misère; 
& quel ſera le fruit de mes peines? 
M. Stafford, oubliant que nos mal- 


heurs ſont les fruits de ſes impru- 
dences, me laiſſe le ſoin de les rẽpa- 
rer, & m accable de reproches parce 


que je ne puis y parvenir. Je ne reſiſ- 
terai pas long · tems à une ſituation fi 
cruelle, & que deviendront mes chert 


enfans? 3 


Peneétrée de dom & de 3 
ſion, Emmeline Ecoutoit toute en lar- 
mes; ne perdez pas courage ma ten- 
dre amie , lui dit- elle, je ſerai bientöt 
ou dans l opulence ou r6duite à mon 


premier état, peut · etre mEme à Pin- 


digence. De ces deux evenemens, le 
premier eſt le plus probable, Mais quoi 
qu'il en arrive, vous & vos enſans me 


ſerez toujours egalement chers; & ſi 
je ſuis riche, ma fortune & ma maiſon 
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ſeront à vous; ſi je ſuis pauvre, 
nous vivrons & nous travaillerons en- 
ſemble, Mais j oſe efperer que nous ne 


ſerons point reduits a cette reſſource, 
nous nous occuperons de placer vcs 


chers enfans; le lord Weſthaven a 


pour vous la plus parfaite eſtime & la 


plus tendre amitié; il m'a donne fa 
parole d' employer ſoncredit8& ſes amis 


au retabliſſement de vos affaires; ayez 


un peu de patience, & vous retrou- 


verez le bonheur. an 
Ah! je ne le erois pas! il ya des 
peines dans la vie quin "admettent point 


de remeèdes. Il y en a que la tendre 


amitiè de mon Emmeline peut x peine 
diſtraire. Ma vie veſt paſſèe dans Ta- 
mertume, & Dieu ſeul ſait quelle en 
ſera la fin. Pardon, ma chère & digne 
amie, de vous avoir affligèe de mes 
plaintes, que juſqu'à aujourdhui pa- 
vois contraintes au ſilence. Elles s' oc- 


cupoient du départ dont tous les pre- 
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paratifs Etoient faits. Emmeline auroit 
. defire que madame Stafford s 'embar- 
-__ a Southampton, & conſentit 2 
reſter quelques jours chez Adeline; 
mais outre que ce long paſſage Vin- 
commodoit beaucoup, elle avoit deja 
Ecrit a M. Stafford pour lui annoncer 
le jour de ſon arrivee a Calais. Il etoit 
poſſible qu'il envoyat- ou qu'il vint 
| Iur-meme au-devant delle , & elle ſe 
ſeroit expoſce a de nouveaux repro- 
ches en prenant une autre route, Il 
Etoit encore poſſible qu'elle rencon- 
trat le lord Weſthaven ſur la route de 
Calais. Ces deux derniers argumens 
convainquirent Emmeline, qu'elle de- 
voit renoncer à ſon projet. Bellozane 
ſe preſenta deux fois dans la journée, 
Se ne fut point admis. Le lendemain 
matin, les deux amies partirent & ſe 
quitterent après avoir verſe bien des 
larmes. Emmeline avec Madelon dans 
une chaiſe, le Limoſin à cheval, pri- 
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rent la route de Southampton, & ma- 


dame Stafford alla triſtement chercher 
la voiture de Douvres. | 
_ Emmeline arriva le meme jour a 


Southampton, où elle coucha; & le 
lendemain matin, elle ſe fit conduire 


dans un bateau a Viſle de Wight. 


Ce toit un jour doux & ſerein du 
mois d'octobre, Emmeline fit en ſe 


promenant le chemin du rivage à la 


maiſon de Godolphin. En approchant, 
ſon cœur battoit plus fort & plus vite 


qua ordinaire; elle penſoit a homme 
qu'elle aimoit, & n'etoit pas ſans in- 


quietude ſur Vetat où elle trouveroit 


Vinfortunee Adeline. La fille qui la 


ſervoit depuis fi long-tems ouvrit la 


porte à mademoiſelle Mowbray, & lui 


temoigna la joie quelle avoit de la 
voir. Ma maiĩtreſſe, lui dit-elle, avoit 
grand beſoin des ſecours de votze 


amitiè, j eſpère que votre arrivee lui 
rendra le courage & la ſantè; elle 
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vous attend, mais je crois cependant 
qu'il faut Ja lui apprendre avec quel- 


que precavtionz car elle eſt ſt foible, 
qu elle reſt guere plus en etat de ſup- 


porter la joie que la doulcur. Elle alla 


Sacquitter de cette agreable commiſ- 


ſion; peu d'inſtant après Adeline en- 


tra, menant par la main le petit Guil- 


Jaume, qu'elle quitta pour ſe jetter 


dans les bras de ſon amie, ys 
. Malgre Vabattement ou elle ctoit 
plongee, le mouvement de joie deli- 


cieux qu'elle eprouvoit, le contraſte 


de ſes habits de deuil avec la blan- 
cheur de fa p eau, & le charmant 
enfant, d' et viron quatorze mois, qui 
marchoit à ſes cdtes , preſenterent à 
Emmeline le ſpeRacle le plus intereſ- 


ſant qu'elle ctit amais vu. Elles ne 


purent fe per er que des yeux. Adeline 


marmota ( uelques paroles inintelligi- 
bles en ſer ant fon amie contre ſon 


cœur; mas ce ne fut qu'après $'etre 
| ſoulagce 
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ſoulagée par ſes larmes, qu'elle put la 
remercier. Emmeline careſſoit altec- 
nativement la mere & le fils dont les 
graces naives & enfantines Vanchan= 
toient. Quand leur agitation mutuelle 
fut un peu calmee, lady Adeline parla 
de ſon frere Godolphin, avec toute 
Penergie de 1a tendreſſe & de fa re- 
connoiſſance. Tandis qu'elle ſe livroit 
au plaiſir de louer un frère qu'elle ado- 
Toit , & qu'elle s informoit du lord & 
de lady Weſthaven, Emmeline eut le 
loifir de confiderer les traits fletris & 
la paleur de fon viſage. L'eclair de joie 
qui les avoit ranimes un moment, ne 
ſubſiſtoit plus. Elle Etoit fi defaite & 
ſi languifſante, empreinte de ſa me- 
lancolie paroiſſoit fi profonde, qu'elle 
craignit de n'etre arrive que pour lui 
fermer les yeux. Elle penſoit avec 
frayeur que dans cet Etat de foiblefle 
effrayante, Adeline alloit tre expoſée 
aux ſollicitations de Fitz- Edward, aa 
Partie V. 3 
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combat de ſon cœur & au danger d' of. 
fenſer Godolphin: Emmeline n'avoit 
jamais ole prononcer devant lui le 
nom du colonel, Il paroifſoir ſi vive- 
ment affe&e de ce qui avoit la plus 
légère relation avec cette malheureuſe 
aventure, qu'elle s toit impoſè ſur ce 
ſujet le ſilence le plus exact. Elle pre» 
voyoit cependant qu'a moins d'une 
explication entière, le lord Weſtha- 
ven accepteroit pour ſa ſceur la re- 
cherche du colonel Fitz-Edward, à 
laquelle il ne verroit aueune objection 
il reſtoit ignorant de leur premiere 
relation. Elle Sattendoit auſſi que le 
lord & lady Clancarryl, quin'etoient 
Pas inſtruits du malheur qu'avoit pro- 
duit leur confiance en Fitz Edward, 
ſolliciteroient vivement Paveu Ade. 
ine; & que Godolphin ſeroit force, 
ou de pardonner au colonel & de le 
recevoir pour ſon frere, ou de donner 


des raiſons de ſon oppoſition qui de- 
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truiroient la paix de la famille & la 
fragile exiſtence de ſa ſœur. Elle ſe 
flattoit quelquefois qu il ſe relacheroit 
de ſon inflexible point d'honneur ; mais 
quand elle ſe rappelloit Vindignation 
qu'il avoit montrèe contre Fitz Edward, 
elle retomboit dans ſes doutes & dans 
ſes craintes ; ſur LV nement. | 

Le premier. jour ſe paſſa dans une 
eſpece de contrainte , les deux amies 
ne ſe livrerent point à cette effuſion 
de confiance qui fait le charme de 
Pamitie” Lady Adeline languiſſoit de 
ginformer , de parler de Fitz Edward, 
& elle n'oſoit prononcer ſon nom, Em- 
meline , quoiqu'aſſurce que ſon union 
avec Godolphin, etoit le vœu de ſon 
amie, n'avoit pas la force de lui an- 
noncer ce qui faiſoit fon bonheur. 
Craignant de faire coucher Adeline 
trop tard, elle ſe plaignit de la fatigue 
du voyage, &+5'&tant retirèe de bonne 
heure dans ſa chambre, elle renvoya 

Mi 
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Madelon, & lui ordonna de dire à 
madame Barrett de venir la trouver 
auſſi· tot qu'elle auroit quittè ſa maiſon, 
Elle vouloit ſavoir de cette fidelle 
domeſtique, de plus grands dètails ſur 
la fante de lady Adeline. Aufſi-tot 
qu'elle ſe preſenta , Emmeline lui 1 
part de ſes eraintes. 

Tout ce que vous obſervez, made- 
moiſelle, lui repondit Barrett, n'eſt 
que trop vrai; je ne puis vous peindre 

Fembarras qu'elle me donne, ſur- tout 
quand ſon frère n'y eſt pas. Quelque- 
| fois quand je Vai miſe au lit & qu'elle 
dit qu'elle va dormir, je Ventends 
marcher dans la chambre. Je regarde 
par le trou de la ſerrure, & je la vois 
aller aupres du lit de notre jeune 
monſieur, elle le regarde dormir & 
fond en larmes aupres de lui. Une 
autre fois, elle ouvre la fenetre, & la 
tete appuyece ſur ſes deux mains, elle 

contemple la lune & les étoiles, & 
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pouſſe des ſoupirs fi profonds & 6 

fréquens, qu'elle me dèchire Tame. 
L'enfant a èté tres-incommode de ſes 
dents, une fois, pendant Fabſence du 
capitaine; & j'ai cru qu'elle alloit re- 
tomber dans l'etat malheureux oi elle 
a ete fi long: tems. Elle parloit fi ètran- 
gement, qu'elle me faiſoit une peur 

à mourir. Nous avons envoye cher- 
cher bien loin un médecin, & quand 
il eſt arrive, il a trouve madame beau- 
coup plus malade que le petit mon- 
ſieur. Il fut bientòt retabli , mais ma- 
dame a langui pendant long- tems; 8& 
depuis ce tems là, mademoiſelle, elle 
ne veut plus le perdre de vue; tandis 
qu'elle ecrit, il faut que ſa bonne ou 
moi le tienne dans ſa chambre. Quand 
elle ſort, ane de nous le porte & la 
ſuit, Elle ne ſort ſeule que quand il eſt 
couches. Ah! alors elle reſte ſouvent 
tard dehors. Vous voyez dans quel 
Etat elle eſt, elle fait des choſes qui en 

M 1 


259 EMMWELINE. 
tueroient une cent fois plus forte. 
Que fait-elle done, demanda Em- 
ramon 3353 Seen 
Le ſoir, quand tout le monde eſt 
couchè, elle va ſouvent ſe promener 
dans le bois que vous voyez la bas, ou 
bien au bord de la mer, & elle or. 
donne que perſonne ne la ſuive. Dans 
des nuits tresfroides de Fautomne 
derniere, tandis que le vent ſouffloit 
& que la mer faiſoit un bruit effroya . 
ble, elle y reſtoit ſeule des heures 
entières. Elle en eſt revenue trois ou 
quatre fois, fi tard, que je la regar- 
dois comme morte. Payois toujours 
foin de laiſſer, fans qu'elle le fit, 
quelqu un à portèe d'elle, en cas d ac- 


cident ; & enfin, je n'avois d'autre 
moyen de Fen arracher, qu'en lui en- 
voyant dire par une des filles, que 
le petit monſieur Etoit reEveille. Cette 
ruſe ma ſouvent reufi à la tirer des 
vents, des brouillards & de la pluie. 


o 
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Dailleurs, elle n'aime que ce qui eſt 
triſte ; elle lit des livres qui font trems 
bler ; quand ſes yeux ſont fatigues. 
elle me les fait lire, & jen perds la 
tete pendant vingt- quatre heures; mais 
madame, au lieu de chercher, comme 
moi, à s'en diſtraire, Sen va à ſon 
clavecin, od elle joue des airs ſi triſtes 
qu'elle me fait ſouvent pleurer dans 
la chambre voiſine od je travaille. 
Elle Samuſe auſſi a faire des vers la- 
mentables. Croyeꝛ - vous qu'avec de 
pareils paſſe- tems, une femme d'une 
ſanté ſi délicate puiſſe ſe bien porter Þ 
Pour moi je ſuis ſurpriſe qu'elle loit: 
encore en vie, | 

Mais comment ſavez- vous, Barrett, 
que votre maĩtreſſe fait des vers? 

Mais, madame, jen ſuis ſüre, car 

jen ai trouvé de tous les côtés. Elle 

n'y fait pas grande attention quand 

ſon freère eſt abſent! Elle en laiſſe ſou- 

vent des feuilles entières ſur ſa table, 
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& quelquefois elle les 1 met avec ſa 
muſique. 
_. Emmeline ne doutoit point de ce 
que lui diſoit Mad ame Barrett. Pendant 
ce peu de tems qu'elles avoient été 

enſemble, lady Adeline lui avoit mon- 
tre de ſes ouvrages, & en les tirant 
un tiroir, il en etoit tombe quelques 

papier s. 

Je travaille, dir-elle ; la broderie 
ne me diſtrait pas aſſez de mes triſtes 
reflexions. Je lis des livres amuſans, 
parce que je ſuis de venue incapable 
d'une attention ſuivie. Voila ma der- 
nière reflource ; vous ne la trouverez 
peut etre pas propre a bannir les pen- 
bes melancoliques. 

Elle mit dans la main Emmeline 
un papier ecrit qu'elle ſe diſpoſoit a 
lire; mais lady Adeline lui dit, avec 
un feint ſourire, attendez phatot, ma 
bonne amie , que vous ſoyez ſeule. 

Aufi: tot que Barrett fut fortie , 
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Emmeline examina ce papier, C'etoit - 
une ode au deſeſpoir. Les penſees & 
les expreſſions Etoient également lu- 
gubres & effrayantes, & il etoit aiſs 
de voir qu'elles avoient ete dictèes par 
une imagination en defordre, La com- 
paſſion d Emmeline augmenta, mais 
elle perdit tout eſpoir de conſoler ſon 
amie. Ces horribles images la ſuivi- 
rent dans fon lit, & Pagiterent pen- 
dant ſon ſommeil. Elle crut voir Go- 
dolphin pourſuivant Fitz- Edward pour 
venger la mort de ſa fœur. Un mo- 


ment après, c'*etoit le malheureux De- 


lameère qui devenoit Fobjet de fa fu- 
reur, & ils ſe precipitoient Fun fur 
Fautre en tachant de S arracher la vie- 
Le lord Montreville lui apparut auſſi, 
it lui reprocha la mort de fon fils 
unique, & Parracha des bras de Go- 
dolphin qui tächoit enyain de la re- 
tenir. 

Ces affceuſes vis revinrent 1 6 

MV. 
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ſouvent, ſous difftrentes formes 3 
qu Emmeline „ apres avoir envain ta- 
che d'en diſtraire ſon imagination, 
ſortit de ſon lit, & enyeloppee dans 
ſa robe de chambre, elle ouvrit le 
volet de ſa fenëtre. L'aurore ne pa- 
roiſſoit pas encore, elle S aſſit, en at- 
tendant ſon lever avec impatience, il 
Etoit &-peu-pres trois heures & demie, 
le tems Etoit doux, les étoiles, qu'au- 
cun nuage n'obſcurcifſoit , jettoient 
une lueur ſombre ſur le jardin qu Em- 
meline avoit ſous les yeux. Elle ou- 
vrit doucement la fenètre, & pre- 
tant une oreille attentive au bruit 
ſourd d'une mer tranquille, elle pro- 
mena ſes regards ſur les environs qu'à 
peine elle pouvoit diſtinguer. Le ſi- 
lence & Vobſcurite lui firent Eprou- - 
ver un inftant de frayeur qu'elle you- 
lut vaincre ; mais le ſpectacle qui 
_ Fenvironnoit lui rappelloit les ſonges 
qui Pavoient chaflee de ſon lit. 


2 
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Telle ctoit pémotion de ſon ame, 
quand elle fut augmentée par Fappa- 
rition d'un homme ſortant du taillis 
qui bordoit la plaine. Il paroiſſoit ètre 
d'une taille haute & mince, enveloppæ 
dans un manteau, la tete- baile & 
ſon chapeau ſur les yeux; il traverſa 
lentement le jardin, & vint ſe placer, 
ſous les fenètres de la maiſon. | 

Quand elle Pappergut, fon premier 
mouvement fut de ſe retirer; mais la 
curiofite Þ emporta ſur la crainte, elle 
continua deobſeryer. Sa marche lente 
& compallee n'annongoit pas des deſ- 
ſeins inquietans, La preſence d'eſprit 
ne manquoit pas a Emmeline, quand 
fa ſenfibilits toit point emue, Elle 
prit la courageuſe reſolution de guet= 
ter cet inconnu & de ne point èveil- 
ler la domeſtique, ſi elle napperce-. | 


© voit point qu'il efit de mauvaiſe in- 


tention, Aſſiſe trangyillement ſur fon 
fidge , elle vit, qu au lieu d eſſayet a 
W_ M vi 
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$introduire dans la maiſon il avoit 
paſſe d'un bout a Pautre de la facade, 
11'Farreta & revint ſur ſes pas, puis 
retourna don il Etoit parti, toujours: 
avec la meme lenteur & la mème 
gravite ; enfin , il continua pendant: 
une heure, & regagnant le chemin 
par lequel il 6toit venu, il diſparut. 
Si Emmeline navoit pas entendw 
diſtinctement ſes pas ſur le gravier, 
& 1a reſpiration courte & difficile, 
comme celle d'un homme fatigue ou 
_ efſfoufflede fa marche, elle auroit cru 
que c'etoit encore un phantòme creE 
par le déſordre de ſon imagination. 
Plus elle reflechiffoit , moins elle pou— 
voit concevoir qu'un homme choisit 
une pareille heure pour faire cette 
excurfion, fans autre motif que celui 
de fe promener. H n'y avoit pas d' ap- 
parence qu'il eũt de mauvais deſſein 
fur la maiſon, puiſqu'il etoit facile 
Fy entrer & qu'il ne Tàavoit point 
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tents. Sil efit eu quelqu'intelligence 
avec un des domeſtiques, il auroit fait 
un ſignal pour avertir de ſon arrivee. 
Il paroifloit, au contraire, attentif a 
ne troubler le repos de perſonne, en 
marchant doucement & fans bruit , & 
des qu'il avoit appercu les premiers 
rayons de Vaurore, il getoit hate, 
comme un criminel Linney, de rega- 
gner ſa retraite. ö 

Emmeline reſia quelque tems à la 
fenetre apres ſon depart croyant quiiF 
reviendroit ; mais le jour parut , les 
jardiniers ſe mirent a I ouvrage 8 o 
mquietude fe calma. 

Cette ſingulière apparition Toccu- 
poit cependant encore, elle ſoupgon+ 
noit que cet ambulant nocturne ne lus 
Etoit pas inconnu. II Etoit à .- peu- pres 
de la taille de Bellozane, de Godol- 
Pphin & de Fitz-Edward; ce dernier 
Etoit un peu plus grand que les autres, 
& c'etoit aur que Vinconnu paroiſ- 
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ſoit reſſembler davantage. Mais en, 
prenant conge delle dix jours avant. 
qu'elle quittat Londres, il lui avoit 
dit, qu'il alloit chez M. Perceval dans 
le Berkshire; madame Stafford lui | 
ayoit écrit, & en avoit recu,, avant 
ſon depart, une lettre de remercie- 
ment timbree de Berkshire, il ne pa- 
roiſſoit pas probable que ce fut lui. 
Dans la crainte cependant, que ſa 
conjecture ne ſe trouvat fondèe, elle 
reſolut de ne point parler de ſon ap- 
parition, & de guetter la nuit ſuivante 
avant dallarmer lady Adeline, que 
Pidèe d'un voleur faiſcit e 5 
ou de donner lieu à des conjectures 
qui lui cauſeroient encore plus d'é- 
motion, Elle deſcendit a Theure du 
dejefiner & joignit lady Adeline avec 
ſon air @aiſance & de gaiete ordi- 
naire ; mais elle Etoit pale & ſes yeux 
aroiſſoient fatigues. Lady Adeline 
i5 an remarque, ſon amie en rejetta 
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la cauſe. ſur la fatigue du voyage; 


apres le déjeuner, elle lui propoſa 


une promenade qui fut acceptèe. Tan- 
dis que la maitrefle de la maiſon dons, 


noit quelques ordres & genyeloppoit. 


dans ſon yoile de crepe, Emmeline , 
qui Etoit toute habillèe, ſortit devant 
& tourna ſes pas vers Fendroit Cor 
elle ayoit vu ſortir Pinconnu, en ecar= 
tant avec peine les arbuſtes ſerres qui 
deéfendoient ce paſſage. Elle vit les 
traces de l homme qui l'avoit effrayee, 
Pluſieurs arbuſtes Etoient tordus & 
froifles, un laurier Etoit rompu, & 


plus loin les arbres étoient défeuilles 


à la hauteur d'un homme. II y avoit 
eu deja de petite gelée, & les feuil- 
les tomboient à la moindre agitation. 


Elle remarqua la place dans le deſ- 
ſein d obſerver, en cas que ſon phan- 


tome reparũt, $il ſortoit du meme 
endroit. 


ee , voulant cauſer libres 
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ment avec ſon amie, la pria de per: 
mettre que Madelon, qui n*entendoir 
pas Tanglois, les accompagnat ſeule 
& fe chargeit de ſon fils. Pendant la 


| promenade „ elles ſe donnerent le 


bras & s avancèrent vers les bords o 

Lady Adeline avoitenfin la jouiſſance 
qu'elle defiroit depuis ſilong· tems, elle 
verſoit dans le ſein de la compatiſ- 
fante amitie fes chagrins & ſes vains 
efforts pour oublier une paſſion qu elle 


condamnoit. Elle ne favoit pas que 


Fitz Edward lui avoit écrit. Godol- 
phin connoiſſoit ſon Ecriture, & il 
avoit renvoyé la lettre fans que fa 
ſoeur en efit la moindre connoiſſance. 
Elle ignoroit auſſi les dEmarches que le 
colonel avoit faites auprès d Emmeline 


& de madame Stafford. Quoiqu'elle 


ſe füt ſẽparce de lui & qu'elle eũt 


uit le veeu de ne jamais lui Ecrire's 
e ne jamais receyoir de ſes lettres 


E M ME LINE. 287 
& de ne pas meme prononcer ſor 
nom; elle etoit bleſſèe de fa froideur; 
elle auroit voulu qu'il eut tentè de la 
voir ou de lui Ecrire ; ſa negligence 
lui paroifſoit le comble de Pingrati- 
tude & de la cruaute, & ſon coeur 
allioit le- tourment aigu de la jalouſie 
aux ſombres horreurs de ſon defeſ- 
poir. Elle &toit convaincue qu'elle ne 
reverroit jamais Fitz-Edward , mais 
en Ctre onblice, ou le ſavoir a une 
autre, lui paroiſſoit une idée inſup- 
portable: quand elle en ètoit agitèe, 
ſon eſprit fe derangeoit & elle retom- 
boit dans les abſences qui avoient 
tant inquiete Emmeline ; elle n'oſoit 
tranquilliſer ſon amie ſur la conſtance 
du colonel, fans Paveu de Godolphin, 
dans la crainte de ranimer fon eſpoir 
& de rendre ſes revrets-plus a ners, ſi 
ſon frere &toit toujours inſſexible; 
elle ne l'engageoit pas non plus à Vou-* 
blier, convaincue que ſes conſeils ſe- 
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roient inutiles, & qu'ils paroitrojent 
peut- Etre cruels a Adeline, 
Elle parut ſoulagee apres avoir ous 
vert ſon coeur à ſon amie. Lindul- 
gence d'Emmeline calmoit le trouble 


de ſes eſprits ; & la découverte heu- 


reuſe qu'elle avoit faite, devint 
le ſujet de leur converſation. Après 


diverſes queſtions ſur le marquis de 


Montre ville, & ſur la reſtitution qu'il 
devoit faire, elle remit Emmeline, 
ſur le chapitre de Godolphin , & elle 
en apprit Pheureuſe perſpective que. 
Lavenir preſentoit A ſon frere. , 
Mon cher frere, mon cher Godol-' 


phin ſera donc heureux, S&cria-t- elle 


avec vivacite! Ah! ma chere & char- 
mante amie, en faiſant ſon bonheur, 


vous le partagerez. Heureux, cent fois, 
heureux le jour où vous vous @tes 


rencontres, La Nature vous avoit 
faits Pun pour l'autre, & le ciel de- 
voit vous reunir, Heureux auſſi cent 


\ 
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fois Lèvènement qui a enleve mon 
Emmeline a Delamere, avant qu'elle 
elit forme des noeuds indiflolubles ! 
Ah'! quel eüt été votre fort, ff 
vos yeux & votre cceur ne $'etoient 
ouverts pour Godolphin, que quand 
le devoir & PFhonneur ne vous au- 


roient permis de voir & d' aimer que 


Delamère! Vous meritiez d'etre plus 
heureuſe que votre amie. La provi- 
dence a ferme les yeux ſur elle, 
elle a veille ſur vous. Puiſſe votre 
felicitè commencer bien-tot.z & puiſ- 
ſiez- vous en jouir long- tems. Tandis 
que lu triſte Adeline trainera fa pe- 
nible exiſtence , elle trouvera dans 
ce ſpectacle quelque reliche a ſa dou- 
leur, & quand la mort viendra ter- 
miner ſa peine, elle confiera ſans 


inquiètude Finfortunee victime de ſa 


foibleſſe, à la ſenſible Emmeline & 
au genereu Godolphin, + a 
Sa voix lugubre & tremblante 5 
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avoir effrays Em meline, elle eſſaya 
de diftraire imagination de ſon amie, 
des idées qui ayoient ſi vivement 
affe cté ſon cœur. Epuiſte par la dou- 
ble Emotion de la peine & du plaifir,, 

elle lembloit ne rien voir „& ne rien 
entendre. Après avoir garde quelque 
tems le filence, elle appella Madelon 3 
qui portoit Penfant aſſoupi; elle pro- 
mena ſar lui ſes regards, & Penle- 
vant avec vivacite, elle prit le che- 
min de la maiſon, Emmeline la ſuivir, 

convaincue & cffrayte de ſon bares 


ment. | 


Adeline, fatiguée de fon precieux 
fardeau, fut obligée de ſe repoſer 
a la porte de la maiſon. Emmeline 
voulut le prendre, mais elle “ op- 
poſa; Yaſſeyant à terre, elle le mit 
ſur ſes genoux. Barrett qui apperęut 
ſa maitreſſe par la fenètre, vint a 
elle, & prit Venfant ; elle la laiſſa 
faire, & marcha tran quille ment 
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aupres. d'Emmeline , qui mroſoit 
lui parler, de peur debranler en- 


core les fibres delicates & diſcor- 


dantes de ſon cerveau, dont la ten- 


ſion violente menagoit ſes organes 


d'une entière deſtruction. Lorſque 


Barrett vint aider Emmeline a $'ha- 


biller , elle lui dit que ſa maitreſſe 
etoit ſujette, depuis ſix ſemaines, a 
de longs acces de larmes, & quelque- 
fois d' garement, qui ſiniſſoĩent pref- 
que toujours de la mème manière; 
elle ſe ſaiſiſſoit de ſon enfant, le 
baiſoit & le careſſoit avec une ef 


pece de violence, Apres avoir beaus 
coup pleurè & Vayoir garde quelque 
tems, elle paroiſſoit tranquille le reſte 
de la journée. 
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L A loirte ſe 2 effeQivement 8. 
bien. Le plaiſir qu' Adeline prenoit A 
voir ſon amie, ſembloit augmenter 


à chaque inſtant. Elle contemploit 


ſa charmante figure, & ſe rappellant 
les ineſtimables qualites de fon cœur, 
elle/penſoit avec delice au bonheur 


dont ſon frere/alloit jouir. Mais elle 


ne ſentoit pas le beſoin d'exprimer 
la fatis faction intime qu'elle eprouvoit. - 
Emmeline, inquiete pour elle & pour 
Go dolphin, qui ne pourroit voir, 
ſans un violent chagrin, ſa ſœur me- 
nacee d'une rechiite dans ſa triſte ma- 
ladie, & occupee de conjectures dé- 
ſagréables ſur; homme qu'elle avoit 
vu pendant la nuit, n'etoit pas fort 
diſpoſee a fair la converſation. Quand 
ſes penſces o etendoient à d autres ob- 


De 057 um, in 
jets , elle nen nromu, pas beaucoup | 


plus de fatisfaftion. Elle ne pouvort 
concevoir ee qui avoit empeche le 
lord Weſthaven de lui ecrire, Elle 
ignoroit qu i lui avoit adreti6 une 
lettre ſous le couvert du marquis de 
Mo«atreville, & que le marquis Fayant 


renvoyee à M. Croft pour la lui 


faire paſſer, ce dernier avoit exercs 
ſes lens politiques, en ſuppoſant 
cette lettre dangereuſe aux intérèts 
du marquis. Il fe perſuada qu'elle 
contenoit des inſtructious ſur les pours 
ſuites à faire, relativement à la de- 
mande qu'Emmelinꝰ avoit faite, & 
que le marquis ne ſeroit point fichs 
qu'elle ne parvint point a fa deſtinay 
tion. I la jetta tranquillement-au feu; 


réſolu, ſi elle étoit reglamee , de 


prendre la faute fur lui; & de trou- 
ver quelqu'excuſe qui ne compromit 
point le lord Montre ville. 


la conicience du lord étoit depuis 
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ſi long - tems ſous la direction du che< 
valier Croſt, qu'elle auroit du tre 
auſſi endurcie que celle de ſon men- 
tor. Cependant elle le tourmentoit, 
& lui faiſoit ſouvent de ſi violens 
reproches ſur la maniere dont il ſe 
comportoit avec ſa niece, qu'il avoit | 
Eté plus d'une fois ſur le point de 
My Ecrire , & de lui accorder tout 
ee queelle demandoit. Son cœur lun 
diſoit qu'elle y avoit les pretentions 
les plus legitimes ; & ſes craintes lui 
murmuroient a Poreille que la juſtice 
les reconnoitroit. S RS" 
Il auroit indubitablement obei à la 
voix de la prudence , & d'un reſte 
de ptebite, ſi elle n'avoit pas été 
contrati6e par Vinfluence de la mar- 
quiſe & du chevalier Richard. La 
marquiſe, accablee d'infirmites, avoit 
au ſentir le neant des richeſſes & 
de Fambition. Elle y etoit cependant 


Encore trop attachèe, pour convenir 
e qu'elles 
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qu'elles ne donnoient pas le bonheur. 
Elle ne pouvoit ſouifrir, ſans un ex - 
ces de fureur , que mademoiſelle 
Movbray, qu'elle avoit mepriſce Sc 
rejettèe , devint Pherititre d'une 
grande fortune, dont elle depouil- 
loit ſes enfans; que le lord Weſ⸗ 


thaven, ſon gendre, fut Pinſtrument | 


dont elle ſe ſervoit pour obtenir cette 
odieute reſtitution, & qu'il prit hau- 
tement le parti d'une orpheline ob- 
ſcure contre une famille illuſtre, 4 


laquelle il venoit de gallier. Son ai- 
greur naturelle, conſidèrablement aug - 


mentee par Vindocilite de Delamere, 
& par le delabrement de ſa ſunté, 


rendoit ſon humeur inſupportable aux 


autres, &c ne lui laiſſoit à elle mme 
aucun efpoir de gneriſon. Le lord 


writer: ſes maux en la contrariant. 

Tandis que ſon orgueil & ſes em- 

partemens tenozent en Echec l inten-: 
Partie IF, N 


Montre ville lui cédoit, pour ne pas 
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tion que le lord avoit de rendre juſ. 
tice à ſa nièce, le chevalier Richard 
ſe ſervoit, pour Parreter, d argumens 
ſpécieux, && ils le hr ſe ſervir 
d' expẽdient pour temporiſer, quoi- 
qu'il ne ſe flattat pas de conſerver 
des biens auxquels ſa nièce 8 

avoir des droits ᷑videns. | 
Pour ſatisfaire à la fois ſon avarice 
& ſa conſcience, il auroit voulu qu Em. 
meline acceptät une forte dot, & 
laiſſat ſes droits indéècis; mais il n'y 
avoit pas moyen de faire un pareil 
arrangement, à moins de gagner le 
lord Weſthayen, Il avoit. encore une 
reſſource pour conſerver les domaines 
die la maiſon de Mowbray,; ſur la- 
quelle il comptoit, c' toit de conclure 
le mariage de ſon fils avec Emme- 
line; mais il la gardoit pour la der- 
nière, non, ſeulement parce qu'il etoit 

honteux d'avouer un changement do- 
pinion Nika ne n Weir 
2 
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Fautre motif que Favidite, mais parce 
que Paverſion que lady Montreville 
avoit toujours eue pour Emmeline, 
S'<toit. change en une haine invéterce 
& imglacible ß; 4 bl s 
Deécidé a ne prendre aucun parti 
. cette affaire, avant d'en avoir 
parlè à fond avec le lord Weſthaven, 
il avoit à cœur de le voir à ſon ar- 
rive?, avant qu'il et aucune conver- 
ſation avec Emmeline; & il faiſoit 
ſon poſſible pour qu'elle n' en fut pas 
informée. Il lui laiſſoit ignorer qu'il 
avoit été retenu A Paris, par Vindif- 
poſition de Delamere & de lady Weſ- 
thaven, & quiil ẽtoit force de les ra- 
mener a Calais, a petites journèées. 
Lady Frangoiſe Croſt n'avoit ja · 
mais eu de grandes diſpoſitions à la 
piete filiale; ſa ſenſibilitè s toit eteinte 
dans le tourbillon des plaiſirs, | 8 
elle fut bien tòt laſſe de tetir com- 
pagnie A ſa mere, a Audley, Hall. 
n 5 
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Suns reſſource dans l'eſprit , à charge 
a elle · müme, degoùtet᷑ de la chambre 
ſombre & faſtidieuſe dune malade, 
& devorte diennui & d' hmpatience, 


elle quitta ſa mere dans le mois de 


Novembre, apres etre | reſtee une 
quinzaine de jours à Londres , on 
elle fit la eonnoiſſance de Bellozane; 
elle alla paſſer les deux mois; pen · 
dant leſqueh le bon ton ne permet 


pas de demeurer dans la capitale, 


dans ane maiſon de campagne pres 
de Richmond, quelle avoit louèe au 
commencement de let, & embellie 


de tous les ornemens que le luxe 


peut inventer, & qu'on peut ſe pro · 
curer aver de argent. Elle y 'avoit 
neee ig des deux 
fexes uy & Bellozane y jeune, bien 
fait, vif & d'une figare diſtingube, 
hs parut tligne d tre all mis à ſos plai- 
firs; el: Fmvita & il fut en peu de tems 
Fame de la partie, Lady Frangaite | 
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montra fi publiquement les ſentimens 
favorables qu'elle avoit pour lui, que 
ſon, raag la mit ſeul à Fabri de lg 
cenſure, dont les gra ves rẽformateurs 
du genre humain accab!ent ſans pitis 
les particulièrs obſcur s. 
Croſt retenu à Londres par ſon 
emploi, en fut inſtruit; mais en mari 
prudent, il garda le filence, Il erai- 
gnoit ſa, femme, & plus encore le 
jeune & fougueux militaire; ſa figure 
fidre & hautaine lui en impoſoit, & 
il lui avon raconté en mauvais An- 
glois des aventures & des exploits qui 
avoient fait friſſonner le ſang - troid 
du timide politique. > | 

Quand il partoitles vendredis, apres 
ſon bureau, pour Richemond, le bel 
6tranger toit le premier objet qui 4 
ſon arrivée frappoit deſagreablement 
a vue, & il cachoit ſa haine erain- 
tive ſous les dehors d'une baſſe & 
er vile complaiſance. e ren- 
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294 * N „ 1 M H. 
doit ſervice au chevaliet; ; lady Fran- 
goiſe comparoit la figure & les ma- 
nières ignobles de fon mari avec les 
| graces & la vivacité de Bellozane; & 
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il lui paroiſſoit ſi raiſonnable de lui 
accorder la preferehce, qu'elle fe li- 
vroit ſans Su & ſans contrainte à 
ben faire jouir. Sa vanité trouvoit 
auſſi un aliment dans la conquete du 


ö jeune Etranget ; elle ſe flattoit de lui 


avoir fait oublier mademoiſelle Mow- 


bray, qu'il Etoit venu chercher en 


Angleterre.” C'etoit une double vie- 
toire de Penlever YEmimeline, qu 'elle 
avoit tobjours autant envice Menue 
feignoit de la mépriſer. Bellotane, 
avec toute Pinconſtance de ſon pays 
adoption, „ trouvoit tout fimple de 
profiter des bontes de lady Fratigoiſe, 
en attendant le retour d'Emmeline, 
contre qui il etoit un peu piquè de ce 


cub'elle avoit quitté Londres fi preci- 


pitamment ſans lui faire ſavoir ou 
elle alloit. 
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II lui donnoit toujours la préfé- 


rence; mais il n'etoit inſenſible ni 
aux charmes, ni aux complaiſances 


de lady Frangoiſe; elle avoit᷑ une 
figure charmante: à la beauté here- 


ditaire dans la famille des Mowbray, | 


elle joignoit un port de Junon & la 


fierte de ſa mere. Lart avoit ajouté 


des graces & des talens à ces avan- 
tages naturels, & Puſage du grand 


monde avoit acheye d'en faire une 


femme très · ſeduiſante. Ceux qui pre- 


ferent les brillans effets de Fart à la 
ſimplicitè touchante d'une beauté ſans 


ornement, auroient trouve ſans doute 
lady Frangoiſe, dans Feclat de ſa pa - 
rure, ſuperieure a la modeſte Emme- 
line, vetue ſimplement, & à la belle 
& penſive Adeline, avec ſes lugubres 
habits. 0 on aun 

Les deux amies, ib avoir tran- 
quillement. paſſe la ſoirèe, ſe retirè · 
rent de bonne heure chacune 4 
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2566 EMMELINE. 
leur appartement. Emmeline ver- 
zouilla ſoigneufement ſa porte, & fe 
eoucha pour quelques heures; per- 
ſuadee que ſon inquiétude la reveille- 
roit avant Parrivee de Finconnu, s'il 
reparoiſſoit encore. Un bruit qu'elle 
crut entendre l'ayant tirée de ſon 
ſommeil, elle fit ſonner une montre 


 & repetition dont le lord Weſthaven 


Iui avoit fait preſent. II &roit trois 
heures & demie. C'etoit à · peu · pres 


Theure de la première apparition, 


Malgré un reſte de frayeur dont elle 
ne pouvoit ſe défendre, Emmeline 
ſuivit l'impulſion de fa curiofite ; & 
ſe levant fans bruit , elle alla regarder 
I travers les carreaux de fa fenetre\, 
qu'elle n'ofoit ouvrir. Elle neut pas 
da peine de guetter Parriv6e dw viſt 
teur noAurne : il avoit déjd com- 
mencè fa promenade vis - à · vis d'une 


des fagades de la maiſon, vètu comme 


la veille, dans la meme attitude & 
avec autant de gravité. 


> 
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_ ..Quoique | ſa ſurpriſe fut encore 
augmentee, elle eut le courage d'exa- 
miner attentivement ſon air & fa 
figure: ſon chapeau rabattu & Vobſ; 
curitè ne laiſſoient pas Veſpoir de 
diſtinguer ſes traits 3 mais malgre le 
manteau dont il Etait enveloppe, Em- 
meline crut reconnoitre Fitz Edward 
a ſa taille & à ſa dẽmarche. Cette de · 
couverte ne diminua pas fa frayeur; 
elle auroit voulu lui parler & lui re- 
preſenter Findiſerètion d'une dẽmar- 
che qui compromettoit la reputation 
| d'Adeline & ſa propre vie, ou celle 
b de Godolphin: elle ne penſoit qu'avec 
| terreur à la colere du capitaine, & 
„au danger auquel fon. reflentiment 
ö Fexpoſeroit.;Elle reſolut 4ouvrir. ſa 
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; fenetre & de Vappeller. Si ce n'eſt pas i 
Fitz Edward, ſe diſoit · elle, jEveil- / 
lerai facilement les domeſtiques. Au N 
e moment on elle levoit fon chaſſis, | 
| Finconnu $'Eloigna 'precipitamment z | 
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& paſſant par ſon chemin ordinaire , 


©. 


Wſparutj !! 
' Emmeline , inquiete & caigute 3 


regagna ſon lit: elle fit le projet 
de garder avec elle la nuit ſuivante 


Barrett, dont elle connoiſſoit la diſ- 
cretion ;\ & ſi le colonel paroiſſoit, 
car elle ne doutoit plus que ce ne fut 
lui, d' envoyer Barrett lui parler, ou 
de avoir au moins pour temoin de 
ce qu'elle lui diroit elle - meme de 


5 fa fenètre. Le trouble de ſon efprit la 


mit fort mal A ſon aiſe pendant toute 
la matinèe, & lady Adeline paroifloit 
encore plus tourmentèe. Apres avoir 
dine de bonne heure, lady Adeline 
propoſa à ſon amie de monter ſur le 


ſommet d'une colline ſituée dertière 
la maiſon, Cot Pon appercevoit une 


vaſte & ſuperbe perſpective; elles 
taiſserent le petit Guillaume, de peut 
qu'il ne fut incommode du froid. Le 


terrein de Godolphin du cote de la 
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colline conſiſtoit en un petit parc, ſe- 
pars du jardin potager par un mur 
fort bas, & le taillis qui environnoit 
la colline en partie: un ſentier con- 
duiſoit à travers le bois à un village 
eloignè d' environ deux milles. Le ter- 
rein ceſſoit d' tre couyert a la moitie 
du chemin, & on ſe trouvoit ſur des 
dunes, d'où on découvroit la plus 
belle partie de l'iſle. Elles lad mirèrent 


pendant quelques inſtans; mais Em- 
meline toujours occupee de ſes deux 


apparitions, ne ſe voyoit point fi loin 
de la maiſon ſans une eſpèce d'inquie- 
tude; elle ſe plaignoit du froid; & fit 
remarquer que le jour Etoit pret à 


tomber : elles preſserent leur marche 


en revenant; & lady Adeline fe trou- 
vant un peu hors d'haleine, ſe repoſa 
un inſtant. Quand elles furent arrivèes 
à la porte du-parc qui conduiſoit au 


bois, elle parloit de Godolphin : Em- 
meline toujours prete à ecouter quand 
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il Etoit queſtion de lui, ſe retourna; 
& s appuyant toutes deux contre la 
porte, elles promer èrent leurs regards 
du -cote” où elles venoient de deſ- 
cendre. Le viſage d' Adeline Etoit cou- 
vert de ſon voile; mais Emmeline, 

moins enveloppee , appergut tout - à- 
coup le fantOme , qui $Setoit pro- 
mene dans le jardin. Il deſcendoit le 
ſentier dans la mème attitude, & 
ſembloit le ſuivre machinalement , 
ſans lever les yeux. Emmcline le 
voyant ſi près d' elle, perdit tout-à- 
fait la preſence d'eſprit, & s'&cria 
d'une voix effrayee : Grand Dieu! 
qu'eſt - ce que je vois ? » 

Qui, dit Adeline en ſe tournant du 
cote du colonel ? (Car c'etoit lui- 
meme). Il n'toit plus qu einq ou 
ſix pas au moment olt Adeline le re- 
connoiſſant, tomba ſans connoiſſance, 
en faiſant un effort pour s'en'Eloigner. 
Emmeline, preſqu' auſſi effrayee , neut 
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pas la force de la retenir. Fitz - Edward 
ſe mit à genoux, & la releva; mais 


elle ne donnoit aucun ſigne de vie; 


& le colonel, qui n'avoit pas eu le 
deſſein de ſe preſenter ſi bruſquement 
devant elle, Etoit fi age qu il ne 
pouvoit parler. | - 
Ah! monũeur, quelle 0 ? 
lui dit Emmeline : que puis je faire? 


comment la ſecourir ? comment avez- 


vous pu agir avec tant de cruaute-? 

Laiſſez · moi; ne me faites point de 
reproches; je ne ſuis pas en tat de les 
entendre. Avez- vous des ſels, des 
eaux ? Ah f donnez, donnez bows 
vite ! 


Tremblante & be e | 


elle cherchoit les flacons qu'elle por- 
toit quelquefois ; elle trouva heureu- 
ſement des ſels & un peu d'eau de 
Cologne, dont elle baſſina les tempes 
de fon amie Erendue à terre, fans _—_ 


parence de vie. 
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502 E MMI LINE. 

Tandis qu'elle travailloit à la faire 
revenir, elle eut le tems de faire les 
plus terribles reflexions ſur les ſuites 
de cette funeſte rencontre. Quand 
lady Adeline auroit repris connoiſ- 
ſance , la vue de Fitz-Edward pouvoit 
lui aliener entièrement Peſprit. Godol- 
phin pouvoit apprendre qu'elle avoit 


vu clandeſtinement le colonel : elle 


conclut qu'il falloit Pengager a $'eloi- 
gner avant qu *Adeline revint a elle- 
meme. 

Que de tems elle reſte dans ce fig 
neſte état, dit - elle A Fitz - Edward! 
je crains cependant de lui voir re- 
prendre connoiſſance. 

Pourquoi le craignez- vous? 
Parce que je crains pis encore. Vous 
ſavez combien fa raiſon a été alterce. 
La moindre ſenſation peut la lui faire 
vo ſans retour, 

Ceſt la cruaute de ſon frère, reprit 
aigrement Fitz + "Edvard; - qui Va e 
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poſee a ce malheur. Sa dureté lui a 
trouble Peſprif, & lui a navrè le coeur. 
Mais puiſque je Vai rencontree , je ne 
la quitterai pas que je n'aie appris 
d'elle · meme ſi elle veut me jetter 
dans le déſeſpoir, ou ſi elle conſent 
a quitter ſon barbare frere en accep- 
tant la main que je puis lui offrir 
er 

Je vous ſupplie de ne pas lui parler 
badete Veflayerai de la recon- 
duire; & quand elle ſera tranquilli- 
ſee, je vous promets de vous faire 
avertir. ö 

Moi, la quitter! mais elle ef peut- 
etre d&ja perdue pour moi; elle en 
froide & 1nanimee, 

ll ny avoit plus que le ſemtinient de | 
la terreur qui ſoutenoit Emmeline ; 
elle continuoit a baſſiner les mains & 
les tempes de ſon amie, Le ſang d'Ade- 
line commencoit à circuler, & quel- 
ques minutes apres , elle pouſſa un 
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profond ſoupir, & ouvrit-les yeux. 
De grace, dit Emmeline à voix 
baſſe, aye un peu de compaſſion 6 
& ne lui patlez pas. Sadreflant en- 


ſuite à Adeline, elle lui demanda ſi 


elle ſe trouvoit mieux? 
Oui. 

Croyez· vous que je ſois en bits de 
vous reconduire? 

Je ne fouffrirai pas que vous a wk 
fiez, dit vivement Fitz - Edward. Ah! 
fauvez-mor, ſauvez- moi, s cr Ade- 
line d'une voix défaillante; & jettant 
ſes bras autour d' Emmeline, elle eſ- 
wy. de ſe lever. 

Vous ſuis-je done devenu fi odieux, 
dit triſtement le colonel en la ſoute- 
nant, que vous ne puiſſiea pas fou- 
tenir ma vue un ſeul inſtant ? Ma 
douleur & mes regrets n'obtiendront- 
ils pas votre'pitie? ? 
Emmenez- moi, ma chère Emme · 
line, emmenez - moi, batons - nous. 


8 
© 4 
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 Godolphin viendra, oui, i] viendraz 
ah! eloignon$-nous avant qu'il arrive. 
Ci eſt hiabhumanitè de ſon frère ; c eſt 
ſa barbare obſtination qui lui trouble 
Peforit, mais. | . 
Emmeliue faiſant un effort pour ne 
pas tomber dans Perat oi Adeline etoit 
reſte fi long- tems, dit au colonel, avec 
fermetéè: M. Fitz Edward, je vous 
ſupplie de ne point parler injurieu- 
ſement de ſon frere, c'eſt de tous les 
moyens le plus mauvais pour la tran- 
quilliſer. 
Adeline la tenoit . embraſſbe 
Tune main, & de autre elle repouſ- 
ſoit Fitz Edward, en cachant ſon 
viſage dans le ſein de ſon amie. Em- 
meline lui demanda ſi elle ſe trouvoit 
en Etat de marcher? l 
Adeline avanga. fans r6pondre,, fal- 
fant toujours ſigne de la main, à Fitz 
Edward, de ſe retirer, Mais elle étoit 
fi foible quelle manqua retomber ; 
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Emmeline etoit trop effrayee pour lui 


etre d'un grand ſecours. 


Elle ne peut pas marcher, SEcria 


douloureuſement le colonel, & elle 


ne veut pas que je la ſoutienne; ma- 


demoiſelle Mowbray, de grace prenez 
mon bras, & peut - ètre ſerez vous 


plus en état d'aider votre amie. 
Emmeline, preſſèe de rentrer dans 
la maiſon, prit en ſilence le bras de 


Fitz Edward, & lady Adeline faiſoit 
es efforts pour avancer; elles arri- 
Verent a la porte dune paliſſade qui 


avoit été faite pour empecher le be- 
tail de venir juſques ſous les nm 
de la maiſon. | 
Apreſent, dit Emmelineau colonet; 
vous devriez nous quitter. 
Il etoit a pret s'eloigner quand Bar- 


rett, qui les avoit apperęus de la porte ol 
elle attendoit le retour de ſa maĩtreſſe, 


Savanca precipitamment. Ah! que je 
ſus contente, dit elle, que vous ſoyez 
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rentrees. Le capitaine eſt dans une in- 
quiẽtude mortelle de vous voir fi tard, 
k- HET „ 

Le capitaine s ans; Emmeline ! ! 
Oui, madame, il y a un demi quart 
Theure qu'il eſt arrive; & fly va fort 
en vous joindre. if 
-  Soutenez votre maitreſle, e lui 
dit-elle du ton de la terreur, Barrett 
courut a ſa'maitrefle; mais elle Etoĩt 
. d&ja ſans connoiflance dans les bras 
de Fitz Edward. Emmeline, dont la 
premiere-idce avoit été de courir au 
devant de Godolpbin pour lempecher 
de ſortir, ne put paſſer la porte; & ſe 
ſentant prète à tomber, elle s appuya 
contre un des piliers. | 
Votre maitrefle. eſt ſans connoiſ- 
unc Barrett, de grace, ſecourez, 
lui dit Fitz Edward. 3 
Reconnoiſſant ſa voix; voyant letat 
ol Etoit ſa maitreſle , & effrayce éga- 
lement par Pun & par Pautre, Barzett 
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Jos EMME LINE. 

jetta un grand eri. Godolphin eateſſoit 
dans la ſalle, ſon petit neveu, & il 
ne Fentendit pas; mais un domeſtique 
qui en ſortoit accourat, & paſſant 


devant Emmeline, s lanęa ot i . 
pluſieurs perſonnes autour de fa mar- 


treſſe. Barrett Eperdue, demandoit à 
grands eris du ſecours; il propoſa de 


porter avec le colonel lady Adeline 


dans la maiſon, & ils enen 
auſh t6t, | 


_ Cetoit ce = W 


le plus, mais elle n'eut pas le tems 


de sy oppoſer. Quand ils paſsèrent 
aupr ès delle; arretez de grace, arrètez, 


dit elle en prenant le bras de Fita 


Edwarddd! 

Pourquoi, lui benin Ur men; ; 
rien ne me retiendra ; mon parti eſt 
pris, & Pavancerai. Larrivée de Go. 
dolphin ſembloit le decider a entrer 
dens la maiſon. 


On ouvrit la porte de ta ſalle, 8& 
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Godolphin vit avec autant d' horreur 
que d' tonnement ſa ſœur ſans appa- 
rence de vie, entre les bras de Fitz 
Edward. Emmebne auſſi pale qu'elle, 
la ſuivoit; tremblamte & les yeux 
cgares , elle s aſſi ſur le Premier fhege 
en rencontra. 


Que ſigniſie tout cect, 1 mis dous 


loureutement Godolphin ? 
Mademoiſelle Mowbray, may Tin 


ld ma chbce ſer aa dete 


Adeline, 

Lenfant avec * le capitaine 
venou de jouer, tendit ſes petits bras 
A lady Adeline, qu'on avoit couch6e 
ſur un fopha. Godolphin Fy poſs, & 
ne pouvant expliquer ce lugubre my(« 
tere; il regardoit tantòt fa ſoeur, & 


tantõt Emmetine, tandis” que Fitz 


Edward, 1ans faire la moindre atten- 
ton au Tapitgine.; v'6toit sgonouillé 
aupres du ſopha, où il costemploit 
lady Adele & ſon fils, uwe des 
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310 EMMELLIN/E,! 
yeux dont l'expreſſion ne Wot! ſe 
rendre. 
Au nom de Dieu, dit Godolphin 
A Emmeline, en prenant ſa main froide 
Ex tremblante, au nom Dieu, tirez- 
moi de Vaffreuſe inquietude ot vous 
me voyez plongé. Ma malheureuſe 
ſceur , ma pauvre r eſt · elle 
morte? th-nugiedl 
_Peſpere qu elle ne Feſt pas. 
Vous Etes vous mEme dans un état 
effrayant; vos mains ſont tremblantes. 
Dites-moi donc, de. grace, ce qui 
vous eſt arrivee, & ce qui peut avoir 
amené ici M. Fitz Edward. 

Dans toute autre circonſtance , 
M. Godolphin vous me trouverez pret 
à vous ſatisfaire ſur cette queſtion, & 

ſur celles que vous jugerez a propos 
de me faire; mais dans celle- ci, c'eſt 
de ſecourir cette m, qu'il faut 
e 7 | 
. nfortunce! monſieur , end Go: | 
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dolphin, en regardant le colonel d'u 
air d'indignation. Venez-yous ici pour 
vous vanter de vos crimes, ou pour 
jouir des malheurs que vous avez 
cauſes? | F | 

Au nom de votre rs; je vous 
ſupplie monſieur Godolphin, dit Em- 
meline, de ceſſer cette converſation; 
ſongez , ajouta -t- elle en baiſſant la 
voix, aux domeſtiques qui vous en- 


vironnent, & reflechifſez à l impru- 


dence de ce que vous venez de dire. 
Sortez tous, excepte Barrett, cria 
Godolphin. | 

L'enfant qu'on avoit coutume de | 
coucher plutot avoit grimpe ſur ſa 
mere; & ſans faire la moindre atten- 
tion à ce qu'il ſe paſſoit, il getoit 
endormi profondement. 

Emporterai - je mon enfant, dit la 
nourrice, a Godolphin ? 

Laiſſez, * il, Fun ton de 
fureur. 2 
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Lexces de la terreur, rendit alors 


à Emmeline la preſence d' eſprit quelle 


lui avoit ô tee. Elle ſemit qu'il toit 


tems d'agir; & Savangant aupres 
&Adeline, a core de laquelle Fitz 


Edward Etoit toujours a 'genoux ; elle 


prit une de ſes mains. Je crois, dit- 


elle à Barrett, que votre maitrefle va 
. Feprendre connoiſſance; elle eſt moins 
pile, & ſon pouls revient. Colonel, 


ne vaudroit- il pas nijeux vous retirerd 
Je veux parler à Ade live. 
ll eſt impoſſible que vous puiſhez 


lui parler ce ſoir. Eh bien, je ne la 


quitterai pas qu'elle ne me renvoie. 
Je ne Vabandonnerai pas dans Petat 
en elle eſt; je ne Vexpolerai point 
aux reproches qu'elle recevra * 


Etre par rapport à moi. 


Nonſieur, lui re pondit Gedolphin 
en colere; puurriez. me dire de 
qui vous craignez que ma ſcœur re- 


coive des reproches ? * 
Du 
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Dau "TOE cruel & inexorable, quy 
veut encore nous ſeparer, quand le 
ciel a rompu lu-meme * barrière qui 
cont! entre nous. 

Monſieur, reprit Godolphin en con- 
traignant ſa fureur, dans cette maiſon 
& en prèſence de mademoiſelle Mow- 
bray , vous pouvez tout dire avec 
impunité, & je puis ſouffrir ce lan- 
gage, meme de celui Dr. 
ma”foeur.” | 

Fitz Edward ſe levant breſqocment g 
annongoit par (es regards le defi qu'il 
Etoit pret de prononcer, quand Ade- 
line pouſſa un long geniflement ; & 
Barrett $&cria, meſſieurs, ma maitrefſe 
va reprendre connoiſſance; ſi vous 
continuez , elle aura bientòt perdue. 
Ayez la bonte d' etre plus tranquilles, 
à moins que vous en reſolu do 
la faire mourir, 

Meſſieurs, dit Emmeline, ſi vous 
de voulez pas vous calmer, il m'eſt 

Partie IV. 0 
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ümpoſſible de reſter plus long · tems; 
i faut abſo'ument que je m'éloigne. 


Monſieur Godolphin, fi vous ne voulez 
pas aſſaſſiner Adeline, & me faire 
expirer de frayeur, accordez-moi la 
grace que je vous demande. 

- Lady Adeline ouvrit les yeux, & 
jetta autour d'elle des regards farouches 
c égarès; elle ſembloit voir les objets 

fans. les reconnoĩtre. . 

Elle ne mEconnoifloit pas cepen- 
dant ſon enfant; mon petit ami, lui 
dit-elle d'une voix foible, mon cher 
Neun ami; il dort. 

Lie prendrai - je, madame, lui dit 
Barrett? 

Oh, non; je veux le coucher moi - 
e & elle repoſa ſa tete en ſou- 
pirant. Je Vavois bien pré vu, ajouta- 
＋elle, le deſtin en avoit ordonne ; 
mais je ſuis fa chèe d'avoir te la cauſe 
de ſa mort. 

De la mort! de qui, madame, dit 


bd 
% 
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Barrett? nous ſommes tous vivans, 
a Dieu. 

Nai · je pas entendu ſes gEmiſſemens; 
ne Vai-je pas vu expirer ? Il m'a dit 
quelque choſe de milord Weſthaven; 
ah! je m'en ſouviendrai mieux de- 
main. 

Ceſſant alors de parler, elle pouſſa 
de frequens & de profonds ſoupirs. 
Emmeline fit ſigne à Fitz Edward & 
a Godolphin, & les emmena A autre 
bout de la chambre, où le bras du 
ſopha ſur lequel Adeline Etoit cou- 
chée, Pempechoit de les voir. 

Retirez- vous de grace, leur dit- 
elle à tous deux; mais ſe rappellant 
qu'il Etoit dangereux de les laiſſer en- 
ſemble, ne ſortez pas enſemble, mais 
il eſt indiſpenſable de lui donner du 
repos, & de la coucher le plutor 
poſſible, 

Je le crois, repondit Godolphin , 
la voila retombee dans ſon affreuſe 


Ne 
rg ela neſt que trop vrai, dit Em- 
meline, elle en &toit menacee; depuis 


quelques jours, & ce dernier choc..., 


Elle Sarrgta, fe repentant d'en ax oir 


trop r 

M. fit: Edward, dit Godolphin, 
voulez-vous paſſer avec moi dans une 
putre chambre? | 

Avec plaiſir, | 

On non, non, dit vivement ko- 

meline. . 

Ils ſortoient 1 mals les. res 
tevant chacun par un bras; non, non; 
repeta-t-elle , je ne ſouſfrirai point qus 
vous ſortiez enſe mhle. | 
Leſprit d'Adeline toit tout a falt 
dèrangè; elle toit levèe, & prenant 


ſon enfant dans ſes bras, elle le por- 


toit à ſon frere , qui toit alors aupres 
de la porte. Fitz-Edyard etoit à lau- 
tre bout de la chambre, & Emmeline 
tachoit de le déterminer a. Sen aller, 

Lady Adeline, ſoutenue par Bar- 
reit, & ſuccombant ſous le poids dg 
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fon enfant, qu'elle ferroit dans "ſes 
bras, hata ſon pas autant que fa for 
bleſſe le lui permit, & prenant le bras 
de ſon frère, lui dir d'un ton effraye? 
attendez, mon frere, Pai quelque 
choſe à vous dire avant que vous fors 
tier. Vous favez que le lord Weſtha- 
ven arrive, & vous mavez promis 


qu'il ne me tueroit pas; je crols ct» 


pendant que je mourtai, car je mt feng 
très · mal depuis hier. Vous & ma chere 
Emmeline, vous prendrez ſoin de mon 


petit gargon; fi Fitz- Edward avoit 


yecu , (pourquoi cet air de colere? 
portez-yous votre haine au- delà du 
tombeau, ne l'avez- vous pas Eteinte 
dans ſon ſang?) Si le panyre Fitr. 
Edward vivoit encore, il Sen ſeroit 
peut-etre charge; mais je rai plas de 


refſource quien Emmeline, elle a 


promis de Yen charger; elle ſera bien 


tot riche, ainſi il ne lui fera pas in- 


commode.. 
O ij 
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Incommode, Yecria Godolphin ; 
mais ma chère Adeline. 

Ne vous fachez pas, mon cher res 
reprit elle, en Pinterrompant; quand 
on a une famille à ſoi, les enfans des 
autres embarra ſſent. le fais que vous 
aimez beaucoup mon petit enfant, 
mais alors ce ne ſera plus la meme 
choſe. | 

Bon dieu ! dit Godolphin, Goh peu- 
vent lui venir de telles penſees? 

Dun reſte de bon ſens dans fa folie, 
repondit Fitz Edward; quoi qu'il en 
ſoit; ſon fils ne ſera A charge a per- 
ſonne. | 

| Emmeline , lui ſerrant la main, le 
ſupplia de ne point parler à Adeline. 
Elle ne le voyoit ni ne Pentendoit; 
mais continuant de parler à ſon frere 
je vous ai dit ajouta - t. elle en fou- 
pirant, tout ce que javois ſur le cœur; 
bon ſoir, mon cher Godolphin , vous 
& mademoiſelle Mowbray n'oublie- 


i o 
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rez point... Elle ſortit de la cham 
bre & prit tranquillement le chemin 
de la ſienne ſuivie de Barrett. 

Emmeline roſant pas laiſſer enſem- 
ble deux hommes également irritès Pun 
contre l'autre, reſta, dans Peſperance 
qu'elle arrèteroit Fexploſion de leur 
reſſentiment, & qu'elle viewdron a 
bout de les ſeparer. | 
lls ſe promenoient tousdeuxA 3 

pas dans la chambre; Fitz Edward 
S'arrèt ant rompit le premier le ſi- 
lence. A quelle heure , monſieur, dit» 
il à Godolphin, pourrai-je avoir des 
main l'honneur de m' entretenir avec 
void. 1! ee ne 

Votre heure ſera la mienne, mon- 
fieur, mais le plut6t ſera le mieux. 

A ſept heures, monſieur, je me 
rendrai chez vous. | 

Je ſerai prèt, monſieur, à rece< 
voir vos ordres. 5 F 

Fitz- Edward Prit ſon chapeau, as 
O iv 


© Fitz Edward, lui At- elle 2 voix 
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Ina Emmeline & ſortit. Elle ſe leva 
_  precipitamment de fon ſiege: & le 
ſuivit dans la falle, dont elle ferma 
1a porte après elle. TA 


baſſe en le retenant, .6coutez'- moi; 
avez- vous reloku de m'aſſaſſiner? 
De vous aſſaſſiner? non aflurement. 
Eh bien I ne me ee e pas 
fans m'entendre. 
ll nem elt point agriable de tefler 
dans la maiſon de Godolphin apres 
ce Ren. nm, 
5 xai. < tare 

Elle le conduit dans une pailts 
chambre attenante, & fans s'embar- 
raſſer de mann elle _ la 
porte. 1 

Dites-moĩ, e 4 res ide 
ee dans quelle intention vous 
viendrez ici demain ?: 

Dans intention d'obtenir de M. Go- 
dolphin une reponſe definitive; de ſa- 


* 
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voir fi le lord Weſthaven & lui Wac- 
cordent la permiſſion d'offrir ma main 
à leur ſœur a Vexpiration de fon deuil; 
ils n'ont aucun droit reel de $'y op- 
poſer ; mais fi M. M 00-4 SY WP 
poſe... 

Eh bien, s s'y oppoſe . 
je prendrai mon fils & Jattens 
.drai que ladi Adeline venille faire 
uſage de ſa liberté, dont elle poutroit 
m des #efourd' hui. | 

 Gbdolphin eſt trop attaché à cet 
enfant, & je ne crois pas qu on puiſſe 
le déterminer à Sen déſaiſir. 

Quel droit a-t-il de me le refuſer? Je 
veux avoir mon reid rien ne m 7 tera 
renoncer. | 

Bon Dieu! comment fake, com- 
ment parer à des malheurs qui me pa- 
roiſſent inevitables? 

Je ſuis fache, lui repondit Fitz= 
Edward, de Cinquidtade que je vous 
cauſe, mais je ne peux pas reculer. 

Oy 
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Depuis long-tems ma vie reſt. pas 
aſſez agreable', pour que je ſois inquiet 
fur Vevenement de b'explication que 
Jaurai avec Godolphin. Je ſais qu'il 
a des reproches à me faire, & mon 
deſſein n'eſt pas d'avoir de nouveaux 
torts avec lui. Je me contiendrai au- 
tant que je le pourra; mais ſi fon 
reſſentiment lui fait oublier ce que 
tout homme bien ne doit a ſon egal, 
je ne me regarderai ni comme Iagreſ- 
ſeur, ni comme coupable des ſuites 
de ſon obſtination. 

Mais pourquoi ètre venu ici, pour: 
quoi avoir traverſe la nuit le jardin 
& avoir mis les apparences, nom ſeu- 
lement contre vous; mais contre lady 
Adeline? | 

Qui vous I'a dit ? Eſt-ce Godol- 
phin? 

II Etoit abſent. C'eſt moi qui vous 
ai vu, & vous mavez fait trembler. 
Tavois fait le projet de vous parler 
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en particulier, mais notre mallieu- 
reuſe rencontre a tout derange. | 

Je n'avois point Pintention de vous 
effrayer, & c'eſt par haſard que Jai 
rencontre votre amie, Il eſt vrai que 
ne pouvant dormir, je me ſuigaccorde 
le plaifir de me -promener la nuit, 
ſous les fenstres de la chambre qui 
renferme ce que Jai de plus cher dans 
ce monde. Loge dans une eſpèce de 
cabaret, oh je paſſe pour un homme 
qui ſe derobe aux pourſuites de ſes 
creanciers , mon déguiſement n'a pas 
paru extraordinaire. En rodant ſur le 
rivage entre les rochers, je vous at 
ſouvent vue avec Adeline & mon fils. 
Hier, je ſuis ſorti à la brune dans 
Teſpèrance de vous rencontrer feule, 
parce que je ſais que vous aimez a 
vous promener à cette heure-la. Je 
voulois vous parler & concerter avec 


vous les moyens de voir votre amie 
ſans l'epOuvanter. 


O vj 
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- Pltit à Dieu que vous Veuſliez fait! 
mais puiſqu on ne peut revenir fur le 
paſſe, diffèrez votre entre- vue; laifſez 
paſſer la journèe de demain; accordez- 
moi cette grace, je vous en ſupplie. 
Dans touie autre occaſion, dit· il, en 


ouvrant la porte, vous n'aurez qu'à 
commander, & je me ferai un hon- 
neur de vous obéir; mais dans celle- 
ci, je ne puis pas reculer fans. infa> 
mie. Pardonnez donc ſi toute mon 
eſtime & mon reſpect pour vous ne 
peuvent pas m'y décider 
II ſortit, & ouvrant lui: meme la 
porte du jardin, il diſparut, La pauvre 
Emmeline retourna tremblante auprès 
de Godolphin , fans eee Cy 
mieux al. 
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"CHAPITRE XIII. 


E. N entrant dans fa Fas 5 Ems 
meline Saffit fans parle... 

Comment fe trouve Adeline, ma 
e a WE Mowbray? 

- Jenele ſais pas. 

- Vousnevenez tal. de cbereller 
Non. 

Ne audrot N pas s'en informer? 

Fy vais moi- meme. 8 

Mais revenez de grace, j'ai beaus 
coup de choſe & vous dire. Jag 

On avoit donne à lady Adeline le 
ealmant, dont on conſer voit toujours 
une proviſion; elle étoit deja pro- 
fondement endormie & Barrett Etoit 
aſſiſe a cote d' elle. De frequens ſou- 
pirs & des mouvemens convulſifs ate 
teſtoient Pagitation de ſon ame. Em- 
meline revint tres-inquiette en rendre 
compte a Godolphin, 
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Elle jouit du moins „ dit - il, d'un 
inſtant de repos. Aſſeyes vous ma 


chere Emmeline, calmez- vous, je ne 


puis ſupporter de vous voir _ 8 
tremblantee.. 
Je la conduiſis à un deze, & m * 


fs à cöté delle. 


Pourquoi, lui dit-elle, ètes-vous 
ici? Ny ſuisje pas venu Capres l'aſſu- 
rance que vous m'avez donnee , de 
TeſteraLondresjuſqu'a ce que vous euſ- 
ſiez terminè les affaires de votre ſoeur? 

Je vous Pai promis, mais je ne pou- 
vois pas prevoir ce qui s'eſt paſle a 
Londres depuis votre départ. 5 

Qu'eſt- ce qu'il eſt donc arrive? 

Le lord & lady Weſthaven ſont 
de retour avec le lord Delamère. 

-- Sont-ils en bonne ſanté ? 

Aſſez bonne; mais mon frère yeut 
abſolument voir lady Adeline & il 
attend avec la plus grande impatience. 


Noſant entreprendre de venir ici avec 
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lady Weſthaven encore convaleſcente, 
& ne pouvant ſe determiner a la quit · 
ter, il m'a charge de vous remener 
toutes les deux à Londres. 

Et votre intention eſt- elle que nous 
partions demain? W 
Cetoit mon deſſein; mais a apres 

Vevenementquieſt e aujourd'hui, 
j ignore fi ma ſœur pourra ſupporter 
le voyage, ou ſi en cas qu'elle le 
puiſſe, elle ſera encore dans la dii- 
poſition de me ſuivre. 
Nieaccuſez point votre ſœur de la 
rencontre de Fitz-Edward; elle a été 
tout-a-fait accidentelle, & c'eſt la 
ſurpriſe qui Va jette dans Vetat oh 
vous Vavez vue. 

Et que n'a pas à fe reprocher 
rhomme qui vient inſulter ſa vic- 
time, & lui arracher le peu de tran- 
quillite que le tems peut lui avoir 
rendue? 


je crois que vous jugez mal le 
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pauvre Fitz Edward. Tendrement at- 
ache à votre ſeeur , il n'a d'autre defir 
& d'autre eſpoir que la permiffion de 
lui offrir fa main apres la fin de ſon 
deuil, Il vouloit vous la demander ; 
mais vous avez ft mal regu ſes a van- 
ces, que vous Pavez decourags ; i 
| eſt ver ici dans Fintention de ſavoir, 
il pourroit obtenir Paven de lady 
Adeline, fans lequel la demarche vis- 
a- vis de vous deyenoit inutile, & de 
me voir en particulier pour obte nir de 
lady Adeline le bonheur de la voir 
& d embraſſer ſon fils. Le hafard nous 
Pa flit rencontrer, & votre fceur eſt 
tombèe ſans connoiſſance. Quand elle 
eſt revenue elle a voulu $'cloigher, 
mais elle Ctoit trop foible pour que 
je puſſe la ramener ſeule, & Pai &t6 
forcee d' accepter le bras que le coſo—- 
nel m'a offert, en apprenant de Bar- 
rett que vous Etiez arrive; la crainte 


qu elle a toujours eue d'une affaire 
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entre vous & de Fitz- E.lward a oc- 
eaſionnè la ſctne que vous avez vue 
avec tant de ſurpriſe. 


Adeline at-elle été sehen his 


intentions du colonel ? 
Je ne le crois pas. 


Savez-vous s'ils ſe ſont jamais Ecrit? 


Jamais, Jen ſuis ſare, 

Il y a, dans ma fagon de obſer; 
des objections invincibles contre cette 
alliance; mais je ne puis cependant 
rien ert que je n'aie parke's au co- 
. 

Je me flatte que vous aimez trop 
votre ſœur pour vous livrer à votre 
reſſentiment; ſi votre tendreſſe pour 
elle ne peut pas vous artèter, penſez 
a tout ce que je ſouffre. Elle ne ſa- 
 voit ce qu'elle diſoĩt, & à peine ce 
qu'elle vouloit dire. 


Touchante ſenſibilité lla vie de Go - 
dolphin intereſſe donc Tadorable Em- 


meline? 
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Vous le ſavez trop bien; fi ma tran- 
quillirs vous eſt chere, promettez-moi 
que vous recevrez demain Fitz-Ed- 
ward avec honnèteté, que vous'Ve- 
couterez avec patience, & que vous 
| Eviterez toutes les expreſſions que ſa 
naiſſance- & ſa profeſhon lui defen- 
dent de ſouffrir, Promettez - le moi, 
Godolphin. 1 eh .« v Þ 
Aimable & genereuſe Eemeline; ; 
doutez-vous que je ne ſente le prix 
d'une vie a laquelle vous vous inté- 
refſez? Aucune conſideration ne ba- 
lancera dans mon cœur le n de 
tranquilliſer le votre, n 
Vous me le promettez done? 
Je vous promets d'etre de 8 
froid avec Fitz - Edward; & en me 
ſouvenant d'une injure , que je ne puis 
oublier au moment où elle me cauſe 
tant de chagrin & dinquietude, je me 
rappellerai que vous, qui en avez 
ſouffert auſſi, le jugez digne de com- 


— 
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afin. yaincraiouje contraindrai au 
moins mon reſſentimeot. Mais que fe- 
rons · nous de la malheureuſe Adeline ? 
Cela dépend de l'état obi elle ſera 
demain. Pai craiot le derangement de 
ſon eſprit, dès le jour de mon arriv&e. 
La mort de Trelawny, au lieu de la 


ſoulager en levant Vobſlacle qui ja {cy 
paroit de Fitz-Edward, ſemble avoir ö 


| augments fa. douleur. Continuellement 
agitèe par le combat de ſes paſſions, 
elle a long tems ſouffert de Videe que 
Fitz. Edward lui avoit obei,, quandelle 
lui avoit ordonnè de l'oublier. Depuis 
Ia mort de Trelawny, elle ſe. faiſoit 
moins de ſerupule de penſer au colo- 
nel; mais Veſperance qu'elle avoit 
d'en recevoir des nouvelles a ètè cruel - 
lement trompée. ai cru ſouvent 
mappercevoir quelle agitoit en elle- 
meme, fi elle accepteroit la main du 
colonel ,- dans le cas od il la lui offri- 


Toit , ou ſi par un violent effort l' hé- 


roiſme, elle renonceroit tout-à · fait A 


plutdt Gadoucir fes ert & de 
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lui. Elle va bientdt avoir eł Yofifbet à 
ſoutenir. Jugez ſi ſa forbleſſe qe corps 
& dieſprit eſt en tat de le ſupporter”, 


Uh ee ne ſeroit pas vouloir PanGantir, 


que dy ajouter des eratotes pour vo- 
tre vie ou pour celle de Fitz Edward. 
Loin Ga aggraver ſa peine en vous li- 
vrant à votre reſſentiment, tächet 


leneourager à prendre une reſolution, 
quelque ſoit ſon choix. Quand il ſera 


 Hx&, ſa tranquillite, & erer, gh. by 


fart ſe retabliront. 

Je feraice que vous defirez;, ma ter 
Ure amie. Je meriterois peu vos bontes 
fi mon ccur toit inaeceſſible 1a pitis, 


ſur- tout pour la malheureuſe Adeline, 


Mais pourquoi cet air de morgue que 
le colonelayoit hier ? Il paroiſſoit vou- 


loir plut6t infulter, que ſe concilier 
Ja famille de ma ſœur. 

Et ne deve · vous pas quelqu'indul- 
gence au trouble de ſon eſprit? Refle- 
chifſez au ſpectacle qui dechiroit fon 
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eceur. La femme qu'il adore, etendue 
fans apparence de vie, ſon enfant qu'il 
contemploit pour la premiere fois, & 
vous qu'il regardoit comme voulant 
lui enle ver pour toujours les deux ob- 
jets de ſa tendreſſe. Oecupè de l'injure 
qu'il vous croyoit determine à ſui 
faire, il oublioit celle dont vous avez 
à vous plaindre. 


TEX 


Vos reſſexions ſont „ & 0 | 


tre ai- je eu tort. Genereuſe, candide 
& judicieuſe Emmeline, votre cœur 
ſait excuſer les foiblefles qui n' ont 
point de priſe ſur lui; votre ame noble 
& compdtiſſante a pitie des erreurg 
dont ſa pureté la met A labri. A 
quelles i preuves votre ſenſibilité oc ſts 
elle pas ſans ceſſe expoſte? Ici la triſte 
& ſouffrante Adeline, a Londres 0 
malheuteux Delamere. 


Ne m'avez-· vous Rs, dit. qui 11 fk 5 


en meilleure ſantéꝰ 
Ahl. qu eſb ce que la ſants du copps 
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; quand I ame eſt tourment6e? Limpa- 
tience que Delamère a de vous voir 
& d' apprendre ſon ſort de vous-meme, 
m'afflige. Quoique ſon malheur ſoit 
la ſource de toute ma felicité, je ne 
puis me defendre d'un mouvement de 
compaſſion pour ce ſingulier jeune 
homme. Cependant, je me ſerois ré- 
joui de voir Echapper mademoiſelle 
Mowbray au danger que lui' auroit 
fait courir le caractère entier & im- 
petueux du lord Delamère, quand elle 
ne m''auroit pas accords une ' prefe- 
rence qui me rend le aha beunem des 
hommes. | | 

Puiſque vous etes ſerfible a la mal- 
heureuſe ſituation du lord Delamère, 
vous aurez, jeſpere, lui dit-elle avec 
un peu de confuſion, Phumanite de 
lui cacher qu'il... ne trouvant point 
d'expreſſions à ſon gre pour exprimer 
ce qu'elle youloit dire, elle garr6ta. 


- Quilaunrivalheureux , dit Godol- 
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phin. Oui, ma chere Emmeline. Soyez 
sure que je ſuis incapable de prendre 
plaiſir a envenimer ſa douleur. Juſqu'a 
ce qu'il ſoit plus rEfigne, il me ſuffira de 
connoitre vos ſentimens. Sans faire 
un inſultant ètalage de mon bonheur, 
je ſuis perſuadè que vous regarderiez 
comme plus cruel encore, de lui laiſ- 
ſer de Veſpoir. Je ne vous cacherai 
point ma foibleſſe, quand je jouis du, 
plaiſir de vous voir Eloignee de Dela- 
mere, & de la preference que vous 
daignez m'accorder, je me ſens diſ- 
poſe 4 le plaindre; mais ſi vous le 
receviez devant moi avec votre com- 
plaiſance ordinaire, ſi vous lui aecor- 
diez ces ſourires enchanteurs & ces 
regards de tendre compaſſion, je ſe- 
rois peut - ètre ſuſceptible de la plus 
injuſte jalouſie, & je le hairois pro- 
bablement autant que je le plains au- 
jourd' hui. 


Cela ern en effet bien injuſte & 
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bien contraire à votre candeur & 4 
votre humanite naturelle, Vous ſavez 
que les circonſtances me forceront à 
voir ſouvent le lord Delamere ; mais, 
apres Vavew que vous m'a vez arra- 
che, je ne dois plus avoir be ſoin de 
vous dire que je ne le verrai jamais 
que comme mon parent & mon ami. 
Godolphin enchante baiſa les mains 
d'Emmeline, & oublia un moment 
juſqu'à ſon inquietude pour Adeline. 
Emmeline voulant mettre fin a-cette 
converſation , appella Barrett, & 


apres avoir appris que ſa maitreſſe 


dormoit paiſiblement, elle ſe retira 
dans ſa chambre, pour y prendre quel - 


ques heures de repos. Elle ſentoit que, 


malgre les promeſſes de Godolphin, 
Papproche de Pheure a laquelle il de- 
voit recevoir Fitz Edward, eloigne- 
roit le ſommeil de ſes paupières, & 


tiendroit {og ame dans la 7 violente 
5 


| Godolphi 0 


agitation. 


W £© u- 
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- Godolphin, quoiqu'enthouſiaſmede* 
ſon propre bonheur, ſentoit vivement | 
la penible fituation de lady Adeline; | 
il commencoit à douter $1]; avoit | 
droit d'eterniſer ſon tourment, & gil —_— 
ne valoit pas mieux la laifſer decider ' | 
elle-mème du fort de Fitz-Edward. Sa 
delicatefle trouvoit beaucoup d' ob- 
jections a leur mariage, qui auroient 
pu paroitre à d autres romaneſques & 
chimeriques. Son oppoſition auroit 
paru injuſte & capricieuſe a ceux de 
ſa famille qui ignoroient la foibleſſe 
de fa ſœur; il falloit done, ou inſtruire 
le lord Weſthaven dont on s toit ca- 
che avec tant de ſoin, ou laiſſer la 
liberté à Adeline; ce fut à quoi il ſe 
decida, | 
A ſept heures ſonnantes, Fitz-Ed- 
ward ètoit à la porte, & on le con- 
duiſit dans le cabinet de Godolphin, 
Emmeline agitée s' toit levee avant 
ſix heures. Trouvant fon amie endor- 
Partie . + 
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mie, elle deſcendit, & attendit avec 
1nquietude dans une falle attenant au 
cabinet, le rèſultat de Vexplication. 

Elle les entendit avec ſatisfaction 


ſe faire mutuellement les politeſſes or- 
dinaires; mais quoique. le plus pro- 


fond filence regnat dans le reite de la 
maiſon , elle ne put rien entendre de 
leur converſation, pas meme le ſon © 


de leur voix. Elle jugea qu'ils n'etoient 


point arrives, & elle en tira encore 

un augure favorable, Ils reſterent deux 
heures enfermes & dejettnerent enſem- 
ble; comme le domeſtique entroit & 
ſortoit ſouvent, elle entendoit quel- 


ques mots qui lui parurent de conver- 


ſation ordinaire, * 

Son agitation commengoit à ſe cal» 
mer, elle eſperoit meme que cette en- 
trevue „ qui lavoit tant inquietee , 
opereroit une reconciliation. | 

Vn quart · d' heure apresquilseurent 
acheüné, ils fortirent & traversrent 


- 


EMMELINE. - 339 


le parc enſemble. Toutes ſes frayeurs 
ſe renouvellerent, & ſans trop ſavoir 
a quel deſſein, elle enleva enfant que 
la bonne portoit , & les ſuivit avec 
toute la precipitation poſſible. Ils 
ctoient A la porte avant qu'elle put 
les atteindre; en ſe retournant pour, 
la fermer, Godolphin appercut Em- 
meline, & ils ſe haterent tous deux de 
revenir au- devant d'elle. Le petit 
enfant tendoit les bras a Godolphin 
en Vappellant ſon papa; Fitz-· Edward 
s'en ſalſiſſant avec avidite, le ſerra 
dans ſes bras, & les yeux humides de 
larmes, il lui fit les plus tendres ca- 
reſſes. | 

Godolphin, prenant la main d Em- 
meline, lui dit: pourquoi cette frayeus 
& cette precipitation ? vous pouvez . 
peine reſpir er. 

Pai cru, — Jai imagine. — Je craĩ⸗ 
gnois.— 

Nayez point Tinquictude, lui dit 

3 1 
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Godolphin, nous ſommes ſortis en- 
ſemble comme amis. 

Et Godolphin, ajoute Fitz-Edward, 
eſt toujours Peſtimable & genereux 
Godolphin que Jai connu, & que j'ai 
toujours aimé. 

Oublions- done le paſſe, dit Emme- 
line bien ſoulagèe, & ne nous occu- 


pons plus que de Vavenir. 
Et mon bonheur dans cet avenir, 


reprit Fitz Edward, depend, ma 
chere mademoiſelle We de vo- 
tte amitiè pour moi. Godolphin defire 


que je ne voye pas ſa ſceur aujour- 
hui, & que je ne la voye pas meme 
avant fix mois; jy ai conſenti; mais 


comme il weſt impoſſible de reſter fi 
long- tems dans le doute cruel qui me 


dechire, il me permet de lui Ecrire, 
& lui laiſſe la liberté de faire à ſon 
choix, ou mon bonheur, ou mon de- 
ſeſpoir, Ah] charmante & genereuſe 


| CEE vous pouvez tout ſur votre 
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amie! donnez-lui, quand elle ſera tran- 
quille, la lettre que je vous enverrai. 
Et fi vous ne voulez pas que je traine 
une vie à laquelle je prefererois la 
mort, obtenez-moi une reponſe favo- 
rable. 
Emmeline ne pouvoit pas refuſer 
une demande que le filence de Godol - 
phin ſembloit approuver: elle con- 
ſentit à faire ce que Fitz-Edward defi- 
roit, & le colonel, après avoir encore 
careſſè ſon enfant, continua ſa prome- 
nade avec Godolphin, qui pria Em- 
meline de retourner chez ſa ſœur on 
il la rejoindroit. Delivree de moitié 
de ſon inquietude ſur les ſuites de la 
rencontre du colonel , elle monta chez 
ſon amie, qui ſortoit du ſommeil lé- 
thargique on le ſoporifique Vavoient 
plongee. Adeline regardoit autour 
delle avec inquictude, fans eſpoir 
de retrouver celui dont Pimage Etoit 
toujours preſente a ſon imagination. 
P38: 
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Emmeline S approcha d'elle avee ſon 
enfant, & ſon amie parut prendre 
plaiſir a les voir. Aſſeyez - vous ma 
chere Emmeline, lui dit elle, & ra- 
contez - moi tout ce qui s'eſt paſſe, Je 
ne ſais ſi on m'a donnè quelque portion 
qui m'a trouble les idèes. Il me ſemble 
que je ſors d'un reve long & penible, 
Des images confuſes flottent encore 
devant mes yeux, & quand je cherche 
à fixer mon imagination, ma tète Sa- 
peſantit & s embarraſſe davantage. 
N'y penſez plus, ma chere Adeline, 
que cette peſanteur ſoit totalement 
diſſipèe. 
Dites- moi, mon Emmeline, ai - je 
: reellement reve, ou eſt- il venu hier 
ici un Etranger ? Pai cru voir paroitre 
Fitz-Edward, pale, maigre & défait, 
- ayant Pair d' tre ſouffrant & malheu- 
reux, & à l'inſtant meme il a diſparu; 
comme cela m' arrive ſouvent dans mes 
ſonges, alors ſai cru voir mon frere 
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Godolphin ; tout le reſte n'etoit que 
terreur & confuſion. = 
Emmeline, apres un moment de re. 
flexion, crut qu'il valoit mieux lui dire 
litteralement tout ce qui Etoit arrivé 
la veille, puiſqu'elle Etoit en etat de 
Tentendre, que d abandonner fon ima- 
gination à des conjectures qui Pef- 
frayoient. Elle lui fit en abrege le 
detail de tout ce qui s toit paſſe de- 
puis la rencontre de Fitz Edward, 
juſques au moment on il Etoit ſorti 
avec ſon frère. Elle Pexaminoit atten- 
livement en lui parlant, & voyoit avec 
plaiſir que, malgre ſon agitation, ſes 
plears couloient en abondance. La 
joie d' Adeline fut plus calme que fon 
amie ne Sen Etoit flattee ; quand elle 
lui apprit le vif attachement que le 
colonel conſervoit pour elle, & ſa 
reconciliation avec ſon frère. Apres 
etre ſoulagtee par ſes larmes, elle 
ſerra tendrement la main d'Emmeline, 
P iy 
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& lui dit qu' tant trop foible pour 
ſe lever & remercier le meilleur des 
frères, elle alloit tacher de trouver 
dans le repos un peu plus de force & de 
courage. Emmeline enchantee de la 
trouver fi calme, rejoignit Godolphin 

qui venoit de rentrer, & qui lut dans 
ſes yeux qu'elle lui apportoit une nou- 
velle agreable. 

Ils jouifloient enſemble. de la joie 
que leur donnoit Veſpoir.de rende 
a Adeline la paix & la ſante. La gaiete 

dEmmeline, que ſa tendreſſe & ſon 
| Inquietude pour ſon amie avoient long- 
tems -obſcurcie , reprit ſa premiere 
vivacité. La genereuſe indulgence de 
Godolphin le lui avoit rendu plus 
cher; elle ſe liyroit à toute ſa ten- 
dreſſe & à toute ſa conhance pour 
ſon amant, Ils déjeünèrent enſemble, 
& comme lady Adeline vouloit en- 
core &tre ſeule, ils firent un tour de 
promenade & viſitèrent les environs 
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de la maiſon, Elle permit a Godol- 
phin de Pentretenir des embelliflemens 
qu'il ſe propoſoit d'y faire quand elle 
en ſeroit devenue laproprietaire.Lajoie 
qui animoit ſon coeur & ſes yeux, toit 
un peu terme par la menagante image 
de Delamere au deſeſpoir ; elle no. 
ſoit pas ſe promettre des plaifirs , ſans 
mélange de peines & d'inquictudes , 
tant qu'il reſteroit dans une ſituation 
d'eſprit fi deplorable. Quand ils ren- 
trèrent, Barrett remit à Gee 
le billet ſuivant. 


» Cher & genereux Godolphin ! 
» Je ne me ſens pas encore la force 
„de vous parler de ce qui Seſt paſſe 
» depuis vingt- quatre heures. Je veux 
» vous voir, mais je vous ſupplie 
» de ne me parler que du lord Weſt 

» haven, Epargnez- moi pour le pre« 
u ſent, ſur le ſujet qui fait couler uu 
» ruifleaude larmes des yeux, de votre 

P 
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„ foible, mais reconnoiſſante & affec- 
„ tionnee 
| » ADELINE », 
Godolphin pria Emmeline de Vaſ- 
ſurer quiil ne haſarderoit pas un ſeul 
mot qui pit lui Etre deſagreable , & 
qu'elle guideroit elle-meme la conver- 
ſation. Ve | 
Quelques inſtans après, il alla trou- 
ver Adeline & mademoiſelle Mowbray. 
Le nom de Fitz-Edward ne fut pas 
prononcè pendant le peu de tems qu'ils 
reſtèrent enſemble; mais Godolphin 
obſerva qu'a chaque fois que la porte 
s ouvroit, lady Adeline ſembloit exa- 
miner, ſi on lui apportoit la lettre 
de Fitz- Edward, qu'on lui avoit an- 
noncee. II etoit aiſe d'appercevoir 
qu'elle meditoit deja ſa reponſe , & 
- quiilſe paſſoit dans ſon ame un combat 
violent, dont ſon frere craignoit leffort 
| ſur ſes eſprits alteres, Elle etoit trop 
 foible pour reſter long-tems levee , 


* 
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& la compagnie ſembloit Iimpor- 
tuner. Godolphin paſſa le reſte de la 
journee ſeul avec Emmeline ; il ſut 
en tirer avantage en obtenant Paveu 
complet de fa tendreſſe, & de la vive 
impreſſion qu'il lui avoit faite. Des 
la premiere fois qu'elle Pavoit vu, 
& long tems avant qu'elle osat l' in- 
terroger elle- mème ſur la nature des 
ſentimens qu'il lui inſpiroit. 

Sur le ſoir, un meſſager apporta 
la lettre de Fitz-Edward ; & il en en- 
voyoit une copie a Godolphin pour 
le convaincre de la confiance qu'il 

avoit en lui; en lui ajoutant, qu'il 
Etoit d&ja ſur la route de Londres, 
ou il attendoit, dans la plus vive in- 
quiètude, la deciſion de lady Adeline. 

Emmeline ſe chargea de lui remettre 
la lettre le !endemain , & il fut dé- 
cidè que, ſi cette lecture ne la tiroit 
pas de ſon état de lanaueur, ils par- 
tiroient le ſoir pour Southampton, 
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& ſe rendroient a Londres, ou le 
lord Weſthaven les attendoit f impa- 
tiemment. | 

Quand Emmeline lui eut donné la 
lettre, elle palit & trembla; Emme- 
line ſe retira pour lui laiſſer la liberté 
de la lire. Quand elle revint au bout 
d'une demi heure, Adeline ètoit noy ee 
de larmes; mais Evitant de parler du 
contenu de la lettre, elle aſſura ſon 
amie qu'elle Etoit en état d'entre- 
prendre le voyage de Londres, & 
qu'elle croyoit mème qu'il ſeroit utile 
a ſa ſante. Quant a la lettre, ajouta- 
t-elle avec un grand ſoupir, il me 
faut un peu de tems pour y repondre. 

Godolphin avoit tout prepare pour 
le depart. Lady Adeline, ſon fils, 
Emmeline & le capitaine, ſuivis de 
leurs domeſtiques, allerent le ſoir a 
Southampton, d'où ils partirent le 
lendemain ; & apres avoir couche a 
Farnham, ils arriverent de bonne 
heure chez le lord Weſthaven, 
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CHAPITRE XIV. 


L. joie que le lord Weſhaven em 
de recevoir ſa chere Adeline , fut 
troublee par Pinquietude que fa mai- 
greur & fa melancolie lui causerent. 


| A peine aàgée de vingt-deux ans, fa 


beauté & ſa vivacite avoient entière- 


ment diſparu. Elle nꝰexprimoit le plaifir _ 


qu'elle avoit a revoir ſon frere, que 
par ſes larmes & par ſes ſoupirs. Attri- 
buant toutefois, ce prodigieux chan- 
gement aux chagrins que Vinconduite 
& la mort de ſon man lui avoient 

cauſe, le lord en etoit plus affliige que 
ſurpris. Il careſſa beaucoup le petit 
enfant, qu'il croyoit fils de ſon frère, 
& regut Emmeline avec Pair de con- 
fiance & d'amitiè qu'il lui avoit tou- 
jours montre. 


Lady Weſthaven accabla ſon amie 
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de larmes ; & Emmeline les lui rendit 
avec le meme plaiſir; mais il fut cruel- 
lement trouble par le deſſein qu'elle 
annonça de la reconcilier avec ſon 
frere, & par Vopinion od elle etoit 
que rien ne pouvoit plus Soppoſer au 
bonheur de Delamere. 

Mon Emmeline , lui diſoit - elle, 
ſera bien-tot tout-a-fait ma ſoeur. Ni 
le lord Montreville ni ma mere ne 
S'oppoſeront plus a un mariage fi 
avantageux pour leur fils. Mon amie 
excuſera leur long & ridicule aveu- 
glement; elle pardonnera la faute in- 
volontaire que des intrigues obſcures 
ont fait commettre au pauvre Nela- 
mere, & elle fera ſon bonheur & 
celui de toute ſa famille. 

Emmeline rèpondoit qu'elle n'avoit 
pas la moindre envie de fe marier. 
Son amie ren faiſoit que rire & [ui fai- 
ſoit prevoirqu'elle alloit bien-tor avoir 
a ſouffrir une perſecution qui lui donne- 
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roit plus de chagrin qu'elle n'en ayout 


Eprouve de fa vie. | 
Quand tous les petits embarras qua- 


voient cauſe Parrivèe d'Adeline & de 


ſes compagnons furent rermines, le 
lord Weſthaven monta dans ſon ca- 
binet, & envoya chercher Emmeline. 

Eh bien, ma charmante couſine, lui 
dit-il quand elle fut aſſiſe, j'ai vu le 


lord Montreville, & nous avons cauſe 


de vos affaires. Je ne dirai pas qu'il 
m'a recu avec plaiſir; mais il faut 
paſſer quelque choſe a un homme qui 
aime Pargent, quand on lui fait aban- 


donner un fi gros revenu & reſtituer 


une ſomme auſſi conſidèrable que celle 
qu'il vous doit. | 
Yeſpere , milord, que votre amitie 
pour moi ne vous a expole à aucun 
deſagrement de la part du marquis? 


A aucun, je vous aſſure: je m'embar- 


raflois peu de ſes penfees, & il n'a pas 
dit grand choſe. Il ayoit conkic ſa des 
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fenſe au chevalier Richard, qui a 
parle tres-long-tems, & tres-ſavam- 
ment, à ce que je ſuppoſe; mais j'ai 
abrege ſon diſcours en le prevenant 
que je ne voulois traiter qu'avec ceux 
qui prenoient pour regle Phonneur & 
la probite, | 
Cet avis, milord, etoit un peu 
dur; il ne Va pas ſenti. Enveloppe 
dans fa ſuffiſance & trop riche pour 
connontre le be{oin de la probite, il 
perſiſtoit toujours a vouloir me per- 
ſuader qu'on ne pouyoit accorder la 
Kſtitution qu*apres Vexamen des titres, 
parce qu'il doutoit, fi, en admettant 
le mariage de votre pere, le lord 
Montreville n'avoit pas le droit de 
conſer ver une grande partie des terres 
qui ᷑toient ſubſtituèes au plus proche 
heritier male. Enfin, il vouloit gagner 
du tems, & nous donner de l'inquié- 
tude, Mais j e toĩs prẽparè à &viterl'une, 
& pour abreger Fautre, je menai le 


. 
lendemain M. Newton avec moi. Si 
vous avez, dis- je alors au chevalier, 
connoiſſance de quelque ſubſtitution, 
produiſez les preuves. Sa reponſe Etoit 


prete; il n'avoit pas eu le tems d' exa- 


miner les titres qui ſont, a ce que je 


vois, tous entre ſes mains. Mais nous 
_ Etions mieux prepares que lui. M. New- 
ton produiſit les papiers qui conſtatent 

votre naiflance ; il offrit d'amener un 
temoin , qui ayoit été preſent au ma- 
riage de M. Mowbray , & Tecelé- 
ſiaſtique qui Pavoit marié à Paris. II 
eſt encore vivant en Weſtmoreland. 


Il ne pouvoit point y avoir de debat 


ſur le certificat Ecrit par M. Mowbray 
lui-meme ; & M. Newton r6ſumant 
brieyement toutes les preuves de vos 
droits aux domaines de la maiſon de 
Mowbray , finit par donner deux jours 
au marquis de Montreville, apres leſ- 
quels il viendroit lui demander fa 
reponſe; & ſavoir Sil youloit plaider 
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ou terminer à Pamiable avec ſa nièce. 
Newton nous ayant quittes, je de- 
mandai à votre oncle un quart d'heure 
de converſation particulière. Comme 
il ne pouvoit pas honnètement me le 
refuſer, le cheyalier Croſt & ſon lour- 
daud de fils ont ete contraints de ſortir, 
&& de nous laiſſer ſeuls. Yai repreſents 
alors au marquis combien ſa reputa- 
tion ſouffriroit de la publicite de cette 
affaire. » Quoique je ſois très· perſuadé, 
» lui dis- je, que vous avez 1gnore 
» juſqu'à preſent les droits que ma- 
„ demoiſelle Mowbray avoit en naiſ- 
» ſant a toute la fortune de ſon pere ; 
» on ne le croira pas generalement. » 
On vous regardera comme un homme 
aſſez inhumain, afſez injuſte pour avoir 
voulu opprimer une orpheline aban- 
donnee, & accumuler des richeſſes 
dont vous n'avez pas beſoin, & aux- 
quelles vous n'avez pas de droits. Si 
cependant vous avez rèſolu de porter 


C. 
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- cette affaire en juſtice, je ſera force, 


malgre mon alliance avec votre. fa- 
mille, de me declarer publiquement 
le defenſeur de votre niece, & par 
conſequent votre ennemi. 

Le marquis parut blefſe du ſtyle 
clair dont je m'ctois ſervi; il refuſa 
de donner fa rẽponſe poſitive , pour 
conſulter avant, me dit il, ſa femme 
& fon fils. J'ignore ce qu'a repondu 
la premiere ; mais l'autre naturelle- 
ment genereux , & qui vous adore , 
proteſta devant ſon pere qu'il ſe join= 
droit a moi, comme votre plus pro- 
che parent, pour pourſuivre le mar- 
quis, s'il ne vous faiſoit pas ſans 
hefiter la reſtitution que vous ré- 
clamez. La noble reſolution de De- 
lamère, jointe aux conſultations des 
plus celebres avocats que le cheva- 
lier Richard avoit priſes, firent ceder 
le marquis avant l'expiration des deux 
jours. Fen ai regu hier au ſoir une 
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lettre, dans laquelle il nous donne 
rendez- vous lundi matin pour comp- 
ter avec vous, & vous reſtituer votre 
bien, en Fen reſervant toutefois Vad- 
- miniſtration, & le ſoin de votre per- 
ſonne juſqu'a votre majorite. 

Bon Dieu ! dit Emmeline toute de- 
concertee, il faudra done que je voie 
lundi mon oncle pour cette affaire? 

Oui aflurement ; & qu'eſt- ce qui 
vous effraie? | 

La crainte de fa colere, de ſa haine ; 
la neceflite de vivre peut · tre avec 
la marquiſe, qui ne m'a jamais aimee , 
& qui me deteſte aujourd'hui. 

Le lord Weſthaven lui repreſenta 
qu'il ſeroit preſent pour Vencourager ; 
& que tels que fuſſent les ſentimens 
de ſon oncle, il ſe garderoit bien de 
les laiſſer paroitre en ſe livrant à Fai- 
greur ; qu'il affecteroĩt plutòt de la 
douceur & de la complaiſance; qu'il 
'Etoit cependant tres - peu probable 
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qu'il lui proposat de demeurer avec. 
la marquiſe , dont la mauvaiſe ſanté 
ne lui permettoit plus de quitter la 
chambre, & dont la vie donnoit 
tous les jours les craintes les plus le- 
rieuſes a ſes medecins. 

Emmeline raſſurèe par le lord Weſt 
haven, & tres- contente de n'ayoir 
pas à plaider avec ſon oncle, rejoi- 
gnit Ia compagnie avec Pair de la 
gaieté; mais elle fut un peu ternie 
par Farrivee du lord Delamère, qui 
entra un moment apres elle. 

Emmeline fut touchèe de fa pdleur 
| & de ſon abattement, & encore plus 
_ affeQce de la maniere ſuppliante avec 
laquelle il lui exprima ſa douleur & 
ſes regrets, Ne pouvant ſe reſoudre a 
le recevoir avec froideur, elle ré- 
pondoit en ſouriant avec complaiſance 
aux queſtions indiffèrentes qu'il lui fai« 
ſoit. Son chagrin ſe diſſipa, & Veſpoir 
qu Emmeline n'ayoit pas Vintention de 
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lui donner vint encore ranimer ſon 
coeur. 28 

Les deux jours ſui vans, il vint chez 
le lord Weſthaven; mais Emmeline 
Evita ſoigneuſement toute converſa- 
tion particulière. Godolphin y etoit ; 
elle les traita egalement, & n'accorda 
pas plus d' attention à Pun qua autre. 
Godolphin qui coni vifloit la raiſon 
de ſa reſerve vis-a-vis de lui, ren 
fut point inquiet; & le lord Dela- 
mere, qui ne le ſoupgonnoit pas pour 
ſon rival, fut force de ne jouer que le 
role d'un parent, eſperant toujours 
que le tems & ſa perſeverance lui ren- 
droient le bonheur qu'il avoit perdu 
par ſon imprudence. 

Le lundi, Emmeline conduite par 
le lord Weſthaven, arriva dans la 
place de Berkley. Ils avoient pris en 
paſſant M. Newton, En entrant dans la 
maiſon du marquis, elle fe ſouvint de 
Ja terreur qu'elle y ayoit ſoufferte à 1a 


* 


premiere viſite, & a peige put - elle ſe 
trainer juſqu'a la chambre ou ton oncle 
attendoit avec le chevalier Croft, fon 
fils ainè, le lord Delamere, deux hom- 
mes d'affaire, & un notaire. Le mar- 
quis rendit à fa nièce les complimens 
avec froideur. Le chevalier Richard 
la regardoit malignement du coin de 
ſes gros yeux. Croſt faiſoit un etalage 
pompeux de ſon erudition & de fa 
ſagacite ; & le lord Delamere', qut 
auroit yolontiers ſacrifiè toute la for- 
tune de ſon pere pour obtenir Em- 
meline, preſſoit la concluſion d'une 
affaire doat elle devoit tirer tout I'as 
vantage, | 

Le notaire fit dans un diſcours ètu- 


dé Peloge de Padmirable generofite 
du marquis. Le lord Weſthayen vé- 


rifia les comptes; ils lui parurent bien 
etablis. On produiſit les titres; & 
apres les formalites requiſes, on ſigna 


Paſte qui mettoit Emmeline en poſſeſz 
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ſion de ſes biens. Tout ſe paſſa dans le 
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plus grand filence : le marquis parloit 


peu, & cherchoit inutilement à ca- 


cher la repugnance avec laquelle il 


_ faiſoit cette reſtitution. Quand Vaffaire 


fut termin&e, Emmeline S$avanca pour 
baiſer la main de ſon oncle , qui la ſa- 
lua de l'air de la plus grande indiffé- 
rence, & lui demanda ce ” elle comp- 
toit devenir. a 

Je me propoſe , milord „de m'en 


rapporter abſolument à vous de Fen- 


droit que je dois habiter, & de toute 
autre partie de ma conduite, dans la- 


quelle vous daignerez m' honorer de 
vos avis. 


Je ſuis faché, niademoiſelle Mow- 
bray , que la ſants de la marquiſe ne 
lat permette pas de jouir du plaiſir 
de vous garder chez elle; mais ma 
fille, lady Weſthaven, ſera ſans doute 
flattee de vous conſerver juſqu'a ce 
que vous ayez diſpoſè autrement de 

vous-mème, 
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vous · mème „ ou Os votre ma- 
joritéè. db» i 
Sans fixer de terme, ARS lady 
Weſthaven & moi ſerons enchantes g 
repondit le lord Weſthaven, de garder 
mademoiſelle Mowbray tant qu'elle 
voudra nous accorder le bonheur dont 
nous jouiſſons avec reconnoiflance. | 
Le marquis nerepondit —_ & tout 
le monde garda le ſilence. | 
Emmeline ſe ſentant un wal ** 
eut la force de dire enfin: « Milord; 
„lady Weſthaven nous attend süre- 
» ment avec ampatience „. | 
ls ſe leverent, & prenant conge 
du marquis avec beaucoup de cere- 
monies, ils ſortirent. Le lord Dela- 
mere prit la main d'Emmeline, & en 
la conduiſant à ſa voiture, il la ſup- 
plia de lui accorder un inſtant de con- 
verſation particulière, a Fheure qu'elle 
croiroit la plus commode pour n'etre 
point interfompus z mais avec un më- 
Partie IV. 2 
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lange de douceur & de fermeté. Per- 
mettez - moi, lui dit - elle, de garder 
la rſolution que p ai priſe de ne rien 
Ecouter avant ma majorite ſur le ſujet 
dont vous voulez m'entretenir. 
Il faudra que j attende preſque deux 
annces, s ctia- t- il, ſans ſavoir fi 
au bout de ce tems, qui me paroi- 
tra un ſiècle, la compaſſion vous par- 
lera en ma faveur ! Ah! Emmeline, 
pouvez - vous me traiter avec tant de 
cruaute!! 97 

Adieu, milord, lui dit - elle en 
montant dans ſa voiture. 

Voulez - vous diner avec nous, 
| Delamere, lui demanda le lord Weſt- 
haven? 

Oui, & je pars avec vous; je 
m'habillerai chez vous, fi vous me le 
permettez. Il donna quelques ordres à 
ſes domeſtiques, & monta dans le 
carroſle, | 8 
je ne me ſens point diſpoſe à re- 
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» joindre les grands perſonnages que 
» nous venons de quitter: c'eſt avee 
„peine que je retiens mon indigna» 
» tion; quand j'ai le malheur de me 
trouver avec ces miſerables Croſt, 
» mon ſang bout dans mes yeines , & 
„ mon ame ſe revolte „. | 
Bon, bon, vous avez toujours des 
a verſions deraiſonnables , & votre 
ſang eſt toujours en Ebullition. Les 
Croſt ſont une eſpèce nëceſſaire, des 
gens inventifs , de bons travailleurs ; 
pas trop delicats fur Phopneur' ni ſur 
la probite, mais habiles a tirer parti 
de Poccafion , comme vous pouvez 
te voir par la fortune qu'ils ont 
faite, 
Delamere langa contre eux la plus 
terrible exécration; & en faiſant au 
naturel le portrait de toute cette mE« 
priſable famille, il ſe mit dans une 
colere ſi violente, que le lord avoit 
a peine pu le calmer quand ils arri 
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verent chez lui, apres avoir recon- 
duit M. Newton. Une voiture d'une 

Elegance remarquable arrèta devant 

la porte du lord, au moment où il 

atrivoit dans la ſienne. Delamere 
_ frappe de leclat de Tequipage, re- 
garda les armoiries, & appergut les 
ſiennes. Ceſt lady Frangoiſe, dit-il; 
avec votre parent Suifle , Pagreable 
\Bellozane. | 
Ia femme de Croft ? 

Oui; Ceſt-a-dire la femme qu'on 
oppelloir autrefois ma | ſour & Fanni 
Delamere. 

Allons, Delamere , oubliez les 
vieilles animoſites. Souvenez - vous 
qu'elle eſt toujours votre ſceur. 

Je ne ſerois pas fache de ſavoir, fi 
cela valoit la peine de le demander, 
quelle affaire le Suiſſe peut avoir avec 
elle ? 1 


Elle arriva dans Pappartement , 


vie du chevaliet. Delamere fit ſeu- 
10 1 
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lement le ſemblant d'Ster ſon chapeau 


2 Bellozane, & ſalua ſa ſceur, en lui 


difant d'un ton de mepris : ſerviteur à 


lady Francoiſe Croſt, & il paſſa dans 


la chambre où le lord avoit coutume 


de s'habiller. 


Lady Frangoiſe vetue d'un PIT | 


neglige entra dans celle oh Etoit ſa 
ſoeur, « Eh bien, mon enfant, lui 
» dit-elle, comment vous va? Pai un 
» peu tarde a venir vous le demander, 
» n'eſt-ce pas? Mais, Jai eu tant 

„de monde, Jai été f1 perſècutèe, 


» fi ennuyce-, que j'en ſuis toute 


» mauſſade; & ne voilà · t - il pas ce 


„ monſtre qu'il a fallu amener ici, 


» quoique je ren euſſe pas la moin- 


» dre envie „. Elle accompagna ce 
perſifflage de ſourires expreſlifs, qu elle 


adreſſoit au chevalier. 


Lady Weſthayen étoit prete 1 ſe 
jetter dans les bras de fa ſœur; mais 


glacte par la troideur de ſon jar as , 


Qu 
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elle fe contenta d'aſſurer lady Fran» 
Foiſe du plaifir qu'elle avoit a la voir, 
& la converſation dev int generale. 
Lady Frangoiſe, efperant cacher 
ſous le mafque d'une folle gaiete-Ven- 
vie qu'elle portoit au bonheur & à la 
ſuperiorite de lady Weſthaven, s em- 
para de la converſation. Elle paſſa en 
revue tous les grands ſeigneurs qui 
Etoient allés la voir A Belleville, tous 
les beaux · eſprits qu'ils. avoient ame- 
nes, & les complimens que les uns 
& les autres ayorent faits ſur ſon 
eſprit & ſur a figure. Quand elle 
eut  Epwſe ce chapitre intereſlant , 
fa ſceur , pour avoir au moins lair 
de lui parler, lui dit: M. Croſt 
„ a eu Thonntete de ſe préſenter 
» deux fois depuis notre arrivee à 
» Londres, & malheureuſement nous 
» navons pas pu le receyoir. Com- 


ment ſe porte-t-il > „ b 
M. Croſt ? Il y a un ſiècle que je 
ne Lai rencontre, Ses affair es Loccu- 
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pent à la ville, & moi je demeure, 
comme vous ſavez, à Belleville: il 
y vient quelquefois le jeudi ou le ven- 
dredi.; mais jai tant de monde, que 
je ne m' en doute pas: au demeurant, 
je le crois en bonne ſante ,, & la der- 
nière fois que je Vai vu, i} Etoit A» 
peu · pres auſſi gai & auſſi n. 
qu'a l'ordinaire. 

Afurement , dit le chevalier en 

ricannant ,. ce monſieur eſt tout · I 
fait delicieux. 
Lady Weſthaven ſurpriſe 8 cho- 
quee de ce dialogue, n'y prit point 
de part; & lady Frangoiſe pour- 
ſui vit. 

Mais je veux gagner des f 
gences, ma chere Auguſta, & p ai 
preſque refolu d'entreprendre la rude 
tache de paſſer toute une grande ſe- 
maine dans la ſolitude avec mon tres- 
honore mart : pour pouſſer juſqu au 
bout la reſignation , je ferai la partie 
ir 
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daller au ſpectacle en famille; & Ceft 
aſſurèment ee que je "CRE we plus 
dans ce monde, 

Cela eſt fort obligeant 7 repondit 
lady Weſthaven; mais tandis que 
vous vous fentez dans une fi indul. 
gente diſpoſition pour votre famille, 
ne feriez-yous pas bien cballer voir 
ma mere ? Vous n'ignore: pas ſans 
doute qu'elle eſt fort mal, & com- 
bien on craint pis encore- 

Virai sfirement avant de partir, ré- 
pondit lady Francoiſe avec le plus 
grand ſang · froid. Mais vous vous 
effrayez toujours de rien; ce ſont tou- 
jours ſes vieilles infirmites, 

Ses vieilles infirmites ! Et n'eſt · ce 
donc pas affez ? Si dans Fetat où je 
ſuis je pouvois lui Ctre utile, & dans 
cet tat mème, ſi mon mari me le 
permettoit, je croirois de mon de- 
voir de ne point la quitter. 
Cela peut ètre; & il eſt probable 
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auſſi que vous ne lui ſeriez d'aucune 
utilite, Elle a Bracley & tout ſons 


monde autour delle, & on n'en pour - 
roit pas faire da vantage, quand vous 


haſarderiez votre precieuſe vie, ou 
quand moi qui, comme vous ſa vez, 


nai pas la crainte de ſacrifier Pilluſtre 
heritier d'un ſuperbe comte , je ſaeri- 


fiois mes plaiſirs & mes amis nk 


lui tenir compagnie. 

La froideur & Vironie de cette rẽ- 
ponſe , affecta lady Weſthaven, au 
point quelle eut peine a retenir ſes 
larmes, | - 

Le lord ſon mari, apperęut ſon. 
emotion. Ma chere Auguſta, lui dit-il ,/ 
votre ſœur a Veſfprit beautoup trop 
brillant pour vous. Vous n'avez point 


acquis ce beau poli du grand monde, 


qui efface tous les autres ſentimens, 


& vous ne Facquerrez peut - Etre ja- | 


mais. IO 3. Ti : "© | 1 


Dieu m'en proſerye , dit avec vis. 


Qyv 
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vacité, lady Weſthaven , ne pow- 
vant plus long-tems * ſon indi- 
nation. 

Pauvre petite, reprit lady. Fran- 
coiſe avec tranquillitéè, vous avez des 
idées curieuſes fur la felicite domeſ- 
tique. C'eſt en verite dommage qu'aw 
heu etre comteſſe, vous ne ſoyiez 
pas la prudente moitiẽ d un venerable 
miniſtre de village. Vous auriez eu 
des plaiſirs fi purs en vous prome - 
nant dans une petite chaiſe, traince-- 
par un petit cheval; vous 5 
de bonnes tartes, pris grand ſoin 
de la maiſon, & donne tous les ans au 
dan homme un petit enfant, que vous 
auriez allaitè vous- meme. Vous ètes 
tout · A- fait hors de votre element. Après 
cette belle ſai lie, elle ſonna pour 
demander ſa voiture; le chevalier 
lui donna la main, & en deſcendant 
alle dit afſez haut pour qu on put Pen- 
andre , dieu me préſerve dune fi 


E M M ELIN E. 37 
faftidieuſe ſociètè! Le chevalier ap- 
plaudit du bout des levres , mais il 
avoit vu Emmeline, & il en Etoit 
encore totalement occupe. Mais fon 
intimite avec ſon orgueilleuſe rivale 
ne lui permettoit plus d avouer fa 
prédilection. L'inſolente lady ſe 
croyoit fi sure une conquete qui la 
deshonoroit , qu'elle Pavoit amence . 
expres devant Emmeline , pour. mon- 
trer qu'elle ne redoutoit pas le pow 
voir de fes charmes. 

Le lord Weſthaven , une — 
apres leur départ, dean preci- 
pitamment, & prenant le chevalier 
par le bras au moment où il mon- 
toit en voiture, il lui demanda un 
entretien de deux minutes. Apres 
avoir fait ſes excuſes a lady Frag- 
goiſe, il le conduiſit dans une cham- 
dre, & lui repréſenta avec toute la 
chaleur à laquelle la parente Vauto- - 
riſoit, Ia depenſe & Fi inquictude que 
en 
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ſon Tejour en Angleterre, occaſton- 
noit au baron, & il lui recommanda 
ſur: tout d'abandonner au plutòt la 
n brd de og pee 
l 

Zellozane regutcet: avisde fort mau- 
vaiſe grace, ne pouvant imaginer, 
dit · il au lord, par quel droit il pré- 
tendoit a Pautorite de blamer ſa con- 
duite pafſce ; ou de la diriger & Pa- 
venir.” Arrive à Londres, ol fa paſ- 
fon pour mademoiſelle Mowbray 
Tavoit conduit, il prétendoit con- 
tinuer A lui offrir un hommage ap- 
prouve de ſon pere. Soit a raiſon daf. 
faire ou d'antipathie, Godolphin, fon 
plus proche parent en Angletetre , 
& le ſeul qu'il y etit rencontre, Pavoit 
recu tres-froidement, tandis que lady 
Frangoiſe lui avoit fait les plus ſẽdui- 
ſantes honnètetés, & avoit rempli, 
en Finvitant chez elle; le vuide darts 
lequel Vindifference'de fa propre fa- 


% 
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mille l'abandonnoit; il en etoit; ajouta- 
t. il, très - reconnoiſſant; & il recevroit 

fort mal des reflexions dèſavantageuſes 
a la reputation d'une temme . dhon- 
neur, & ſon aie 44 7 
Mais, milord ., ajouta-t· il, ſi vous 
m'autoriſez a faird ici ma cour à 
mademoiſelle Mowbray, comme ſon 
amant declare , non- ſeule ment je quit- 
terai lady Frangoiſe, mais je me 
mettrai abſolument ſous votre tutèle, 
& je me 2 ſtrictement e 
vos conſeils. 4 1 1 

Le lord Weſthaven a Güsen gd 
tent, lui repondit , qu'il n'avoit au- 
cune autoritè ſur mademoiſelle Mow- 
bray, & que s'il en avoit, ib ne lui 
conſeilleroit point de le recevoir. » M. 
» le chevalier, tenez- vous pour dit, 
» que vous ne parviendrez jamais à 
„lui pluire; & croyez- moi, n'y pen- 
ſez plus „. Bellozane ,- encore plus 
impatlentè de cette remontrance-y que 


— 
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des precedentes, quitta bruſquemem 


te lord, & rejoignit lady We 5 


de fort mauvaiſe hume ur. 
Dielameère, qu avoit ſaiſi Ie — 
texte de Shabiller pour ne pas reſter 
avec i foeur ainte, deſcendit dans 
la falle od 'Etoit lady VWeſthaven & 
Emmeline. Lady Adeline y arriva un 


moment apres lui. Depuis qu'elle &toĩt 


arrive a Londres, ſa mauvaiſe {ante 
Favoit force de diner dans ſa chambre. 

Elle y remonta des que l'on eut 
quitté la table; Emmeline la fuivit, 


& quand elles furent feules, ſon 


amie fe plaigmt de ce qu'elle fe trou- 
voit tous les jours plus foible & 
plus incommodee. Lair de Londres, 
lui dit-elle, ne convient point à mon 
fils ; il me ſemble qu'it deperit tous 
les jours. Dailleurs je ne puis ſup- 
porter le bruit d'une maiſon rempliec 


de domeſtiques , & expoſes à des 
Viltes continue lies. Le lord Veſſa- 
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ven defire que je ne retourne point 
dans File de Wight, avant Farrivée 


de ma ſœur Clancarryl, que je n'at 


pas vue depuis ſi long: tems. Je ne le 
contrarierai point; mais je voudrois 


qu'il me permit d' habiter en attendant, 


quelque village aux environs de Lon- 
dres, où je puſſe jouir du filence & de 
la ſolitude; Pat un poids ſur le okay 
qui demande Pun & autre. 
Emmeline communiqua , le ad 
jour, fon defir a Godolphin, qui pro- 
mit d'y faire conſentir le lord Weſ- 
thaven; & il mena te lendemain Ade- 
line & ſon enfant à High: Gate , où 


il lui avoit lous un appartement com« 


mode; il quitta celui qu'il habitois 
a Londres, pour fixer fa refidence: 
avec ſa ſoeur. ' 
' Quelques } jours apres qu'elle y bar 
arrive, elle envoya la lettre ſuĩ vante 
a Emmeline, pour la remetixe . 
meme A Fitz-Edward, | 
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Au ee FitEdward, 


* 1 "> 6 


„ Je nal point repondu blut a 
votre lettre, parce que je n'avois 
pas recueilli tout le courage dont j ai 
beſoin pour obéir au devoir inexo- 
iable qui m'arrache à vous. C'eſt 
une grande conſolation pour moi, 
je Vavoue , de ſavoir que vous meai- 
mez aſſez pour m' offrir votre main. 
Mais, mon cher Fitz- Edward, od ei 
la coupe d'oubli, qui ſeule peut me 
rendre votre eſtime, qui ſeule peut 
me reconcilier avec moi- mème? Non, 
mon ami, je ne ſuis plus digne de 
m'unir à vous. Il eſt juſte que ma 
faute ſoit punie, & cette punition 
eſt affreuſe, puiſqu' elle me fait re- 
noncer a Phomme que j'aime. 
„Oui, Fitz Edward, vous avez toute 
ma tendreſſe; je ne veux pas, je ne 
peux pas le diſſimuler; elle eſt de- 
venue une partie de mon exiſtence, 
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& Tune & Vautre ceſſeront enſemble. 
Quand j'ai craint votre infidélité, 
quand j'ai tremble pour vos jours, 
ma raiſon m'a tout- a- fait abandonnee. 
Tranquille fur Pune & fur Tautre , 
je Vai retrouvèe, & elle m'a fait ſentir 
tout Pexcès de mon malheur, | 

» Ah! mon cher Fitz Edward, quand 
je pourrois m'unir à vous, quand 
Palliance que vous ſollicitez pourroit 
s' exEcuter du conſentement de toute 
ma famille, pourrois- je ſouffrir que 
mon cher enfant, le delice & le ſou- 
tien de ma vie, flit etranger dans 
la maifon de ſon père; qu'il y reſtat 
ſous le nom de Godolphin, ou quiil 
apprit a rougir de fa mère? 

„La fille du lord Weſthayen, jeune, 
belle & vertueuſe, rauroit peut- tre 
pas CtEindigne de Fitz-Edward, quoi- 
que ſans fortune; mais que vous 
apporteroit la veuve de Trelawny? 
Une ame agitée par la crainte, dE» 
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chiree-par le remord , & pour laquelle 
le bonheur eſt devenu un ſentiment. 
impoſſible. Une reputation ternie, ou 
plut6t- perdue. Une femme languiſ- 
ſante & flꝭtrie, & un cœur épuiſé: 
un cceur incapable d aucun autre ſen- 
timent, que de celui qui lui fait 
baigner' ce papier de ſes larmes. 
Adieu mon cher F itz-Edward ; Mey 
pour toujours. 
v Soyez heureux fi vous beurer 
Fetre; & oubliez, Bil le faut, la perte 
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Emmeline, ayant regu cette lettre 
ouvyerte , ne put que Fapprouver ; 
quoiquelle fentit tout ce qu'elle avoit 
dit cofiter 4 lady Adeline, & la dou- 
leur quelle cauſeroit à Fitz-Edward, 

Apreès avoir mandé, par un billet, 
au colonel de venir le lendemain 
matin prendre la rèponſe d'Adeline , 
elle deſcendit, & trouya une aſſem- 
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blee nombreuſe, Pour éviter toute 
converſation particulière avec Dela- 
mere., qui la perſécutoit, elle fe 
mit auprès d'une partie. Sur le ſoir, 
elle vit entrer madame James Croſt, 
ſuivie de ſes deux filles; Fainee 
vetue. comme Charlotte, dans les 
regrets de Weſter; & la plus jeune, 
comme Emma, Leur air & leurs ma- 
nières répondoient , a ce qu'elles 
eroyoient, à leurs habits de carac- 
tères, tels qu on les avoit chez les 
marchands d' images. Leur ridicule 
affe ctation & la figure enlumince de 
leur mère, arracherent le rire a la 
grave Emmeline , & à preſque toute 
la compagnie, - 

Tandis que madame James croſt ; 
complimentoit lady Weſthaven & 
mademoiſelle Mowbray , & qu'elle 
tachoit de ſe donner un air 4impore 
tance , qui la mit. au pair avec ceux 
qui compoſoient Vaflemblee , les deus 
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fillettes examinoient attentivement 
Timpreſſion qu elles fe flattolent de 
faire ſur les cavaliers. Leur maman 
leur avoit dit, qu 'ils Etoient tous des 
lords, ou au moins des fils de lords; 
& elles Etoient dans la douce eſpé- 
rance que, parmi ces jeunes gens 
de qualité, il Sen trouveroit au 
moins un, tel que les faiſeurs de ro- 
mans les repreſentent ; toujours prets 
à enlever de force les belles filles 
dont ils deviennent amoureux par 
haſard, & qu'ils Epouſent enſuite 
malgre. les obſtacles & la colere de 
leur famille. Elles mouroient d'envie 
de courir les aventures, & d'eètre 
enlevees par quelque lord, ou au 
moins par quelque baronnet , dont 
les lettres A quelqu'ami , ne pour- 
roient manquer Cinſtruire & dedifier 
; le public. ö 
Quand madame James Croſt eut 
donné à la compagnie le tems d'ud- 
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mirer ſa parure & ſon elegance," & 
que ſes filles eurent ſuffiſamment eſ- 
ſaye le pouvoir de leurs charmes, 
elles ſortirent dans le mème ordre 
on elles étoient entrèes; & toute la 
bonhomie d'Emmeline ne Fempecha 
pas de ſourire des plaiſanteries qu'une 
partie de Paſſemblee fit a leur occa- 
ſion. Rien ne paroiſſant plus ridicule 
& plus mepriſable aux gens de qua- 
lite „ que des efforts gauches & im- 
puiſſans pour les imiter. Le jour ſui- 
vant Fitz-Edward ſe rendit a Pheure 
qu'on lui avoit donnee ,/ & il regut 
la lettre d'Adeline avec une douleur 
qui toucha Emmeline & Godelphin. 
II conſerva cependant un peu d'eſ- 
perance , & fe flatta que les ſollici - 
tations de lady Clancarryl, qu'on 
attendoit à Londres, ou elle devoit 
paſſer le reſte de Fhiver, jointes à 
celles du lord Weſthaven, & aux 
bons offices d' Emmeline, feroient 
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abandonner à lady Adeline une ré- 


ſolution qui les rendoient malheu- 


reux Pun & autre. 


Quelque ſemaines ſe . ſans 
y apporter aucun changement, la triſte 


converſation qu Emmeline avoit avec 


Fitz · Edward, & les importunités de 
Delamere troubloient beaucoup la 
tranquillitè dont elle auroit pu jour, 
ſur - tout apres le retabliſſement de 


lady Weſthaven, qui étoit accouchee 


heureuſement d'un gargon , & le re- 
tour de madame Stafford, qui Etoit 
arrivee de France avec fa famille. 
Le lord Weſthaven, qui regardoit 
ſes promeſſes comme facrees, ſur-tour 
vis-a-vis. des'malbeureux , avoit pro- 
curè à M. Stafford un emploi lucratif 


en Amerique. Il etoit parti, & a 


femme, dont la ſantè avoit beaucoup 
ſouffert, accepta l offre que lui fit Em- 
meline, de ſe retirer, avec ſes enfans, 
dans le chateau de Mowbray. Le mar- 
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quis lui avoit laifle les meubles qu'il 
y avoit recemment envoyes, & tout 


ſe trouvoit prèt pour le recevoir. 


L'intention d'Emmeline Etoit, qu'il y 


teſtãt juſqu'a ce quelle put lui trou- 


ver une maiſon agreable a portée de 
ſon chàteau. Elle commengoit a ſen- 
tir les avantages de la fortune, qui 
donnoit les moyens de reconnoitre 
les 1 qu'elle avoit à ſa er 
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abandonner à lady Adeline une ré- 
ſolution qui les rendoient malheu- 
reux Fun & autre. x 

- Quelque ſemaines ſe 5080 ſans 
y apporter aucun changement, la triſte 


converſation qu Emmeline avoit avec 
Fitz Edward, & les importunites de 


Delamere troubloient beaucoup la 
tranquillitè dont elle auroit pu jour , 
ſur - tout apres le rétabliſſement de 
lady Weſthaven, qui etoit accouchée 
heureuſement d'un gargon, & le re- 
tour de madame Stafford, qui Etoit 
arrivee de France avec fa famille. 

Le lord Weſthaven, qui regardoit 


ſes promeſſes comme facrees, ſur · tout 


vis-a-vis des malbeureux, avoit pro- 
curè à M. Stafford un emploi lucratif 
en Amerique. Il etoit parti, & ſa 
femme, dont la ſant6 avoit beaucoup 


ſouffert, accepta l'offre que lui fit Em- 


meline, de ſe retirer, avec ſes enfans, 
dans le chateau de Mowbray. Le mar- 
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quis lui avoit laifſe les meubles qu'il 
y avoit rècemment envoyes, & tout 
ſe trouvoit pret pour le recevoir. 
L'intention d'Emmeline Etoit, qu'il y 
teſtãt juſqu'a ce quelle put lui trou 
ver une maiſon agreable a portée de 
ſon chateau. Elle commengoit à ſen- 
tir les avantages de la fortune, qui 
donnoit les moyens de reconnoitre 
les r qu'elle avoit à ſa er 
mière amie. 


* 
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6 CHAPITRE xv. 


"tes rang hs lady: Weſthaven & le 
grand nombre de ſes connoiſſances 
Fobligeoient à voir beaucoup de mon- 
de, mais elle n'avoit de liaiſon qu'a- 
vec des perſonnes auſſi recommanda- 
bles par leurs vertus que par leur rang 
& leur naiſſance. Emmeline l'accom- 
pagnoit ſouvent, mais elle paſſoit 
toutes ſes matinèes & une partie des 
après- diner avec lady Adeline, qui 
ne voyoit jamais que ſon amie, lady 
Weſthaven & ſes treres, elle ne ſor- 
toit jamais que pour prendre Parr, 
Godolphin*pafſlortpreſque tout ſon 
tems avec elle. La dignite de fa con- 
duite avoit ajoute Feſtime & le reſ- 
pe& a la tendreſſe & a la compaſſion 
qu'elle lui avoit toujours inſpirces. 
II avoit d'ailleurs le plaiſir de rencon- 
trer 
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/ trer ſouvent chez elle Emmeline, ily wn 


voit lui parler librement de ſon amour; 
& ce n'etoit que la qu'elle conſen- 
toit a Pecouter. 
Lady Weſthaven alloit and 5 
chez ſa mere , dont la ſant& moins 
mauvaiſe qu'a' Yordinaire donnoit un 
peu d'eſpoir à ſes medecins. La vio- 
lence de ſon caractère <ctoit le plus 
grand obſtacle à ſon retabliſſement, 
les chagrins & les infirmites r'avoient 
point affoibli Yampetuoſite de ſes paſ- 
ſions. Son orgueil, que les approches 
de la mort navoient pas pu dompter, 
tenoit ſes nerfs dans une tenſion con- 
tinuelle, & ne laifloit aucun repos à 
{oa imagination, quand ſes douleurs 
phyſiques etoient ſuſpendues. 
Elle avait long · tems eſperè d' unit 
les deux branches reſtantes de ſa fa 
mille par le matiage de Delamere 
avec mademoiſelle Otley. Ce projet 
ſavori paroifloitdeteuit-fansreflource; 
Partie IV. R 
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& c'étoit pour elle une ſource de 

plainte & de regrets. Quoiqu'Emme- 
line eũt une fortune auſſi conſiderable 
& qu'elle fut beaucoup plus aimable 


& plus intéreſſante, ſa haine, auſſi 
znvereree qu'injuſte, ne lui-permettoit 
pas de ſouhaiter, que la niece de ſon 
mari poſſedat la fortune des illuſtres 
Delamère, qu'elle portat leur nom, 
pour lequel la marquiſe avoit une or- 
gueilleuſe venération, & qu'elle füt 
chargce de le ee a la poſtè· 
rite, , 
Emmeline etoit caches que La- 
verſion de la marquiſe, & la honte 


que ſon oncle avoit de revenir ſi bruſ- 


quement ſur ſes pas, lui evitaſſent 
une perſécution en favdeur de leut 


fils. Quoyque très- inſtruite des ſenti- 
mens de la marquiſe, elle avoit, pour 


la femms de ſon oncle, toutes les at- 


tentions qu'elle vouloit bien ſouffrir; 


192 ul auroit meme. n 
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tenu compagnie, ſi cette femme bau- 


taine reſt pas laiſſè voir combien la 
preſence de mademoiſelle Mowbray 
lui Etoit defagreable. 

Lady Frangoiſe Croſt etoit eafin * 
Londres pour tout Phiver, & elle al- 
loit de tems en tems chez ſa mère; 
mais dans les courtes viſites qu'elle 
lui faiſoit elle avoit toujours Pair de la 
plus froide indifference. La- marquiſe, 
qui n'avoit d'autre moyen de diſſipa- 
tion que celui de lire les papiers publics, 


y trouva malheureuſement un jour 


une diatribe ſanglante ſur -Pintimits 
de lady Francoiſe Croſt avec le che- 
valier de Bellozane, dont le public 
Samuſoit depuis long:tems. 

Elle ſe preſente chez ſa mere, dont 
P:magination venoit Ctre vivement 


frappee par cette humiliante decou-' 
verte, & la marquiſe lui fit avec beau- 


coup d'aigreur des remontraiices ſur 
le WN que ſa liaiſon avec Bela 
R ij 
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lozane faiſoit rejaillir ſur ſa famille. 
Lady Frangoiſe, loin de les Ecouter 
avec docilitèé, repondit avec arro- 
gance à ce qu'elle appelloit des repro- 
ches injuſtes, & lui dit nettement, 
qu'elle avoit le droit de ſe lier avec 
qui bon lui ſembloit. L'impetuobte de 


ſa mere eclata ,-& elles ſe quitterent 


fort mecontentes lune de l'autre. Dans 
Fexces de ſa colere, elle envoya cher- 
cher le lord Montreville & fon fils, 
& apres avoir violemment declame 
contre la conduite honteuſe de lady 
Brangoiſe, elle exigea qu' ils allaſſent 
trouver Croſt, & qu'ils Pobligeaſfent 
d'èloigner fa femme du chevalier, en 
la faiſant ſur le . _ pour la 


province. \ 


Le lord Montreville, qui avoit deja 
entendu parler des imprudences de ſa 


fille & de ſon intimité avec Bello- 


vane, ſe voyoit menacè de nouveaux 
hagrins „ & il ne ſavoit comment 


ME. 
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les Eviter, L'impatient & fougueny 
Delamere, deja irfite des pretentions 
du chevalier fur Emmeline, exhala 
ſa colere en menaces & en invectives, 
les prieres & les larmes de fon pere 
purent à peine l'empècher de courit 
fur le champ à la vengeance, que ſon 
imprudente mere venoit de lui dicter. 
Elle n'avoit point reflecht au danger 
de conſier à ſon fils la conduite de 
cette affaire; mais quand elle le vit 
enflammè de colere , ſes craintes pour 
kin Femporterent ſar ſon reſſentiment 
contre ſa fille. Ces violentes ſecouſſes 
Ebranlerent ſi cruellement les reſſorts 
uſes de fa conſtitution, qu'elle eut 
une rechiite violente, qui Penleva en 
moins de quinze jours, malgre tous 
les ſecours & les ſoins qu'on lui donna. 
Fady Weſthaven & Emmeline ne la 
quitterent pas pendant les dernières 
ſemaines; mais fa tte n'y etoit plus 
& elle ne reconnoiſſoit nt Pune ni 
R ij 
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Iaautre. Delamere, exceſſivement ſen- 


enn ; imaginant qu il venoit 


fible & tendrement attachè à ſa mere, 
fut, pendant pluſieurs jours, abſorbe 
dans {a douleur. Le lord Montre ville 
ſupporta plus tranquillement cette 


perte, & la profonde affliction de lady 


Weſthaven fut adoucie par les ten- 
dres attentions de ſon mari & de ſa 
chere Emmeline. 

Lady Frangoiſe Croſt Eprouvoit des 
remords, mais tachant de les diſſimu- 
ler, elle affecta de recevoir cette nou- 
velle comme un malheur auquel on 
devoit s'attendre depuis long- tems. 
Elle envoyoit tous les jours deman- 
der des nouvelles de ſon père, & la 
marquiſe reſo!ut de aller trouver, 
dans Peſperance que l'impreſſion de 
cet EvEnement lugubre la diſpoſeroit 
a recevoir plus docilement ſes re- 
montrances, | - 

Lorſqu'il entra Jang fa maiſon , les 
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chez M. Croft, le conduiſoient dans 
les appartemens qu'il occupoit. Mais 
le marquis leur dit, qu'il vouloit par- 
ler à leur maitreſſe. Le valet de lady 
Francoiſe lui repondit , qu'elle lui 
avoit defendu de rece voir perſonne, 
Pas meme ſon pere, maraut ? dit 

le marquis: où eſt-elle? | 
Dans la chambre où elle shabille, 
milord. | 5 
Il) monta ſeul ; en approchant il 
entendit la voix de ſa fille qui, ſe li- 
vrant à la gaiete, rioit aux eclats, & 
en ouvrant la porte de la chambre, 
1] fut plus bleſſè que ſurpris de la 
trouver en deshabillè du matin avec 
Bellozane, qui lui faiſoit le the. Lap- 
parition inattendue de fon père la fit 
rougir ; mais reprenant bien - tot ſon - 
aſſurance ordinaire, elle felicita le 
marquis de ce que ſa ſantè lui permet- 

toit de ſortir. | 
Renyoyez ce jeune homme, lui 
N | R iv 
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dtt- il d'un ton ſ6vere. Te veux parler 
ſans témoin. 
Sots mon ami , pour un moment, 
dit-elle à Bellozane , en frangçois. 
Le chevalier ſortit, & le marquis 
de Montreville eſſaya de FEmouvolt 
par influence de Paffection paternelle; 
il employa les avis, la douceur & 
juſqu aum ptiètes. Mais inſenſible à 
tout, elle lui repondit froidement, 
que ſfire de ſa propre innocence, elle 
embarraſſoit fort peu de P'opinion 
du public ; qu'elle déßroit de bien 
vivre avec fa famille, mais que fi 
quelques: uns de ſes parens avoient lin- 
juſtice de former des ſoupgons ſur ſa 
eonduite, elle ne Yabaifſeroit pas A 
Ferjuſtifier, Le marquis poufſe à bout, 
Paccabla de reproches & la menaca 
de ſa walédiction, ſi elle ne renon- 
coit ſur le champ à une conduite qui la 
deshonoroit. Elle l' couta avec la plus 
ftoide indifference , & le laiſſa partir 
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fans faire le moindre effort pour ealmer 
ſes craintes ou appaiſer ſa colere. En 
la quitrant , il alla trouver M. Croft , 
& lui repreſenta la neceflitede parer au 
ſcandale que la conduite de ſa femme 
occaſionnoit. Son timide & mèpriſa - 
ble mari ne vouloit s expoſer, ni au 
reſſentiment de Bellozane, ni à une di - 
minution dans fa fortune, en deman- 
dant une ſEparation qui Paurvit force 
a reſtituer Vargent , qu'il eſtimoit beau · 
coup plus que l'honneur. Il fe voyoit 
environne d'hommes fort confideres, 
qui ne faiſozent pas moins rapidement 
leur fortune , quoique leurs femmes 
fe condutfifenteommelady Frangoiſe; 
& convaincu qu'il ſe trouveroit heu 


reux & honorè tant qu'il ſeroit opu- 

lent, il montra plus de diſpoſition à 

excuſer ſa femme, qu'a la contrarier 

dans ſes plaiſirs. Le marquis le quits 

tant avec mepris , fe fit conduire ches 

le lord Weſſhaven „&. il ne put sem- 
R v 
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pecher de refléchir en chemin au con- 
traſte que preſentoit I'ainee de ſes filles 
compare à lady Weſthaven ou à ma- 
demoiſelle Mowbray. Le deſir d'unir 
ſon fils à ſon eſtimable nièce, ſe fai- 
ſoit vivement ſentir à ſon cœur, la 
regardant comme ſeule capable de con- 
ſerver Phonneur de ſa famille, & de 
le conſoler des malheurs qui Laſſié- 
geoient depuis long - tems; il deplo- 
roit le fatal aveuglement qui lui avoit 
ferme les yeux ſur la ſuperiorite de 
ſon mérite. Degoute. des Croſt, qui 
avoient été la principale cauſe de 
ſon erreur & de ſon injuſtice, il ne 
penſoit a eux qu'avec honte & re- 
pentir. 

Apreès avoir PSS. au lord Weſt. 
| cata dans une converſation par- 
£ cede la ſcene qu'il venoit d'avoir 
avec ſa fille,, il le pria de reflechir 
a ce qu'on pourroit faire pour éloi- 
 gaer Bellozane de lady Frangoiſe. 
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Le lord Weſthaven, inſtruit par 


les bruits publics & par ſes propres 


yeux de leur indecente intimité, 


yoyoit avec peine le trouble qu'un 


de ſes proches parens mettoit dans la 


famille de ſa femme. Mais comme il 
ne lui avoit fait aucune invitation de 


venir en Angleterre , & qu'il avoit 
meme effaye de la lui faire quitter, 


il ſe ſentoit exempt de tout reproche. 


Cependant, il entreprit de parler en- 
core à Bellozanè & d'ecrire au baron 
pour Pengager a rappeller ſon fils. Le 
lord partagea Vinquietude du marquis 


de Montreville, & promit d' empè- 


cher, autant qu'il le pourroit, le bouil- 
lant Delamère de ſe livrer à ſon reſ- 


ſentiment vis-a-vis. d'un homme auſſi 


violent que lui, 

Le marquis de Montreville parla 
enſuite du deſir qu'il avoit d'unir ſa 
niece A ſoa fils „ mais le lord Weſt- 
ha ven lui donna peu d'eſpoir. Emme: 

R vj 
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line avoit eſſayé de déguiſer les ſen- 
mens de ſon coeur , mais il les avoit 
_ decouverts dans les differentes con- 
verſations qu'il avoit eues avec elle; 
quoique ſenſible à la douleur de De- 
kimere, il ne crut pas devoit contra- 
fier les interets de Godolphin, & il 
impoſa la plus exacte nefttralits. 
Pour toute réponſe fur ce ſujet, il 
dit au marquis qu Emmeline paroiſ- 
foit determinee A ne point ſe marier 
vant Vage de vingt & un an. Le che- 
valier de Bellozane ne venoit plus 
que rarement chez ſon couſin, & pa- 
roiffoit mècontent de la froideur de 
fa famille & de la referve d'Emme- 
ne. Le lord ayant envoye chercher, 
en lui apprit qu'il Etoit parti pour 
Bath. Cette nouvelle fut regue agrea« 
| Hleinent , dans Veſperance que le ſeau- 
dale de fon intrigue s'appaiſeroit pen- 
dint fon abſenee, & qu avant ſon re- 
tour, les lettres de fon pere le dé - 
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ciderorent à retourner en Franite; 
Mais Croſt étant venu dans l'apres- 
midi faire une viſite au lord, & lady 
Weſthaven lui ayant demandé des 
nouvelles de fa ſœur; il rèpondit, 
qu elle alloit coucher le ſoir meme 
x Speanhamland, d' où elle fe propo- 
ſoit -& alter à Bath. Le lord fut vi- 
vement afflige d'une conduite qui prou- 
voit Pabandon de toute dècenee & la 
plus parfaite inſenſibilitè pour Fopi- 
nion publique. Il trouva cependant 
quelque conſolation a penſer que De- 
lamere & Bellozane étoient, pour 
quelque tems, Eloignes un de Fautre- 

Is' cus öun mois, avec autant de 
tranquiilitè que les ardentes ſollici- 
tations de Delamère pouvolent en 
hiffer a Emmeline. Le lord & lady 
Clancarryl étoient à Londres avec 
leur famille, & ils fe propoſoient d'y 
paſfer Vhiver. Lady Adeline s&toit 
inſenſiblement livroe à la ſociété de 


— 
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fa famille; elle jouiſſoit du plaiſir de 
la voir rèunie, & ſembloit reprendre 
le courage avec la ſante. Fitz Edward, 
qui s'y trouvoit ſouvent , eſpéroit 
vaincre ſes ſcrupules & lui faire ac- 
cepter ſa maia. Elle évitoit cepen- 
dant toute converſation par ticulière 
avec lui, & Emmeline, qui ne la 
gquittoit preſque pas, obſervoit la 

meme reſerve avec Godolphin. 

Il y avoit d&ja deux mois que la 
marquiſe de Montreville n'etoit plus, 
& par reſpect pour ſa mèmoire lady 
Weſthaven n'avoit point encore paru 
en public. Un lord de ſes amis, qui 
_ protegeoit Pauteur d'une piece nou- 
velle, la preſſa Caller Pentendre à la 
troiſieme | repreſentation. Les lords 
Weſthaven & Clancarryl, Fitz-Ed- 
ward & Godolphinetotent abſens pour 
quetques jours & la partie ne ſem- 
bloit pas promettre grand plaiſir. Lady 
Weſthayen ſentoit de la repugnace a 
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Paccepter ſans en. ſavoir la raiſon; 


mais les ſollicitations de Vofficieux . 


lord parvinrent à la déterminer, elle 
retint une loge, où a peine fut elle 
aſſiſe avec lady Clancarryl, Emme- 
line, le lord protecteur de la piece & 


le lord Delamere , qu'elle vit entrer 
dans la loge voiſine de la fienne lady 
Frangoiſe avec le chevalier de Bel- 


lozanne, qui lui donnoit la main, & 
accompagace d'une femme de qualité, 
mais d'une reputation fort Equivoque , 
avec qui elle Etoit en grande intimité. 
Il ne leur fut plus poſſible de faire la 
moindre attention à la ſcene, Lady 


Weſtahven, inquiette & - troublee 


auroit voulu, ſur le champ, ſe retirer; 


Emmeline, qui voyoit la fureur bril- 
ler dans les yeux de Delamere, par- 
tageoit vivement le deſir de ſon amie, 
mais elles ne ſavoient comment exé- 
cuter leur deſſein ſans faire con- 
noitre leurs craintes, & la piece 


* 
rr 8 wes ow - lian * -- * —ͤ — 
: : _ — 
: . d > #4 
\ QC , — * N 


400 EMMELITNE. _ 
avangoit tandis qu'elles toĩent en de- 
liberation. Lady Francoiſe , tout-a-fait 
inſenſible aVirregularitede ſa conduite, 
parloit tantdt & Emmeline & tant6t à 
Delamere. Lady Weſthaven, par d- 
cence, lui repondit honnetement ;mais 
Delamere, lui tournantle dos, langa un 
regard de colere ſur Bellozane , & gen 
alla de Fautre cote de la ſalle. Place 
vis-a-vis de ſa ſœur, il examinoitavec 
attention ſon indécente familiarité 
avec Bellozane; réfléchiſſant à la 
mort recente de ſa mere, que cette 
intrigue avoit occaſionnee ; ſe reſſou- 
venant de Famettume qu'elle avoit 
jettee ſur ſes derniers momens, & 
de pluſieurs autres motifs de haine 
qu'il avoit contre Bellozane, il ſe mit 
Feſprit dans une fi violente fermenta- 
tion, qu'il lui auroit été impoſſible 
de la contenir, quand Penvie lui en 
ſeroit venue. 


We — piece fut finie, 
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lady Weſthaven empreſice de ſortit 
avant ſa ſceur, fit ſigne a Delamère; 
& apres quelques (excuſes a ſa com- 
pagnie, de ce qu'elle ne reſtoit pas 
à la ſeconde, elle ſortit avec Emme- 
line; le lord donnoit la main a lady 
Weſthaven, & Delamere conduiſoit 
Emmeline. Les deux premiers traver- 
ſoient précipitamment les corridors; 
les deux derniers les ſuivoient, mais 

ils furent arrètés par Rochely, qui, 
faiſant une humble & profonde re- 
verence à Emmeline, YSavanca reſ- 
pectueuſement; & aptes avoir féli- 
eitée dans ſon ſtyle peſant & diffus 
fur ſes nouvelles acquiſitions, il la 
ſapplia de lui accorder ſa confiance 
quand elle auroit recu la ſomme con- 
fiderable qui devoit lui rentrer a ſa 
majorite, lui promet:ant de eonduire 
ſes interets avec autant de ſoins qu'il N 
en donnoit à ceux du marquis de Mon- 
treville, Emmeline ſe ſeroit amylce 


* 
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en toute autre occaſion de la figure 
groteſque du vieux banquier, & de 
la baſſe avidité qui faiſoit mendier a 
un homme ſi opulent, une affaire lu- 
crative juſques dans les corridors de 
la comedie. Mais inqujète ſur les 
ſuites que le moindre delai pouvoit 
occafionner;elle lui rẽpondit quelques 
mots qui ne ſignifioient rien, & qu'elle 
n'entendoit pas elle - m&me. Au mo- 
ment oti elle arrivoit au veſtibule, 
lady Francoiſe a demi couchee fur 
le bras de Bellozane, Patteignit. Le 
che valier ſalua legeremenr Emmeline , 
& lady Frangoiſe , en leur diſant d'un 
ton familier, bon ſoir, bon ſoir, paſſa 
en avant avec ſon chevalier. Emme- 
line qui voyoit la flamme dans les 
yeux de Fimpatient Delamère, deſiroit 
reſter derrière ceux qu'elle avoit inu- 
tilement tiche de devancer ; mais ſon 
couſin hatant le pas, les rejoignit ; 
& en deſcendant Veſcalier , il. pouſſa 
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fi violemment Bellozane, qu'ib penſa 
tomber, & entrainer dans ſx chiite 
{a compa; ne. Le fougueux Frangois 
stant retenu avec peine, ſe tourna 
fièrement vis-à- vis de Delamere , 
& lui demanda en frangois quel etoit 
ſon deflein. Mon deſſein, lui repon= 
dit - il dans la meme langue, eſt de 
vous dire que vous etes un drole. 
Un ſoufflet de part & d'autre fut auſſi- 
tot donne & rendu; & les cris per- 
cans d' Emmeline firent accourir les 
ſentinelles, qui, conjointement avec 
la foule qui $etoit amaſſèe, ſéparè- 
rent les combattans. | 

Le lord qui avoit conduit lady 
Weſthaven a ſa voiture, tonne de 
ne point voir arriver Emmeline , & 
allarmè du bruit qu'il avoit entendu; 
revint s informer de ce quis'ẽtoit paſſe, 
Il rencontra Emmeline pale & trem- 
blante, qui venoit à lui conduite par | 
un ctranger, Elle eut a peine la force 
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de le prier de ne point Foccuper 
d'elle, mais de chercher Delamère, 
&& ovine; sil étoit poſſible, les 
ſultes de ce qui venoit d'arriver. 
La laiffant aux ſoins de celui qui 
10 conduiſoit, & qui la porta preſque 
à la voiture de lady Weſthaven, le 
lord chercha Pelamère, qu'il apperęut 
entre pluſieurs Angloje. Bellozane 
apres leur avoir détaillè la maniere 
dont il avoit été infulte, & donné 
une carte a Delamère, &toit retourne 
dans le corridor ; d'ot on ſuppoſoit 
qu'il Etoir ſorti par derriere le thédtte 
avec lady Frangoite , qui patoiffoit 
très-honteuſe de fe montrer, 
Le lord preſſa Delamere de venir 
monter dans la voiture de fa ſour, 
& de calmer la eruelle inquietude 
qui la tourmentoit. Mais apres S'etre 
informe fi mademoiſelle Mowbray 
Etoit avec elle, il pria le lord de Ja 
reconduire, en promettant de yenir 
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Cond chez lady Weſthaven, Le lord, 
iaſiſtoit toujours ſur ce qu'il vint un 
moment A la voiture; mais Delamère 

ſe trouvant alors à la porte Centre, 
profita de la foule qui ſortoit pour 
s'y meler & echapper au lord; toutes, 

les recherches furent inutiles. Envain 
le lord, ſes domeſtiques, & pluſieurs 
de ceux qui $'6toient trouyes preſens 
a cette malheureuſe affaire , coururent 
de tous cbtés; on ne trouva point 
Delamere. Le lord rejoignit lady, 
Weſthaven, il la trouva ſans connoiſ- 
ſance entre les bras d'Emmeline, qui , 

quoique preſqu'auſſi effrayte quelle, 
tachoit encore de la ſecourir & 55 
la conſoler. Le lord, au lieu de rey 
joindre fa famille, leur envoya dire 
de Sen retourner ; & montant dans 
la voiture de lady Weſthaven, il la 
fit conduire chez elle auſſi vite que, 
les chevaux puxent aller. It rachoit | 
en chemin de calmer les deux amies, 
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&s leur faiſoit eſperer qu'elles trou- 


veroient Delamere en arrivant; mais 
elles connoiſſoient trop la violence 
avec laquelle il pourſuivoit ſa ven- 
geance, quand ſa colere Etoit une 
fois 'enflammee, A peine le carroſſe 
Etoit arrive a la porte, que quelqu'un 
en ſortit & vint au devant. Elles 
ravoient pas la force de demander 
qui c 'etoit ; mais la voix etoit celle 
de Godolphin. Ne pouvant exiſter 
ſans voir Emmeline, il avoit quitté 
ſon frere , dont l'abſence devoit en- 
core durer p uſieurs jours; & il atten- 
doit avec impatience la fin du ſpec- 
tacle. En leur donnant la main pour 
deſcendre de voiture, il fut frappé 
de Petat oh elles étoient toutes les 
deux. Le lord lui raconta ſuccincte- 
ment ce qui venoit d'arriver; & lady 
Weſthaven un peu an mée par la 
preſence de Goio'iphin , & par les 
ſecours qu'on lui ayoit donnes , re- 
trouva Puſzge de la voix. 
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Ne perdez pas un moment, mon 
cher Godolphin, lui dit elle, courez 
apres mon frere. Je meurs de peur 
qu'il ne ſoit allè chercher Bellozane, 
Oh! courez, courez; tachez de pre- 
venir Fhorrible Evenement que *entrate 
neroit leur rencontre. 

De grace, partez donc, lui = 
Emmeline. 

Godolphin étoit tres-diſpoſe a his 
obliget; il ſortit ſans ſavoir où il de- 
voit aller. Delamère pouvoit @tre 
retourne chez lui, & avoir envoyé 
de- là un cartel à Bellorane; il y 
courut; mais on ne Pavoit. pas vu 
depuis le moment ot il $'<toit habi!ls 
pour aller diner chez ſa ſœur; & le 
marquis Etoit en eampagne pour plus 
ſieurs jours. Godolphin avoit compte 
ſur lui pour arr&er Vimpetuoſite de 
ſon fils. il envoya Millefleur '& tous 
les autres domeſtiques par'differens 
chemins y tandis qu'il allgit lui'meme 


— 


408 EMMELINE 


chez Bellozane. On ne Tavoit pas 
tkevu non plus depuis le matin. 


Croyant qu'il decouvriroit peut- 
Stre la trace de Bellozane chez lady 


Frangoiſe il y. vola; M. Croſt Etoit 


alle a la campagne de ſon pere. Lady 
Frangoiſe arrivee de Bath dans la 
journée, avoit dine chez ſon amie, 


qui devoit la renvoyer après ſouper, 


dans fa voiture. Ayant demande Ia- 


dreſſe de cette amie, & $'ctant rendu 


precipitamment chez elle, il trouya 


lady Frangoiſe, qui cherchoit envain 
à calmer la terreur dont elle <toit 


abſedee. Bellozane avoit procure aux 
dames qu'il accompagnoit les chaiſes 
qui vinrent les prendre à la porte du 
theatre; il les avoit quittées malgre 
leurs efforts pour le retenir. Elles ajou- 


terent qu'elles n'avoient pas voulu 


lui permettre &aller appeller leurs 


dome ſtiques, de peur qu'il ne ren- 
_ contrtDelamere; mais qu elles crai- 


gnoient 
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gnoĩent qu'il ne fut retourne. dans 
ce deſſein du cote de la comedie. 
Malgré le peu. d'apparence que Go- 
dolphin yoyoit de rèuſſir dans ſa re- 
cherche, il reſolut de ne pas Vaban- 
donner. Tandis qu'il continuoit à 
courir d'un endroit à Vautre, lady 
Weſthaven & Emmeline &toient at- 
tentives au moindre bruit, & fai- | 
foient les conjectures les plus ef- 
fray antes. Aufi-tot après le depart de 
Godolphin , elles avoient donné au 
lord la meme commiſſion , & ils ne 

revenoient ni Pun ni autre. Il Etoit 
preſqu'heure indue , & leur incerti- 

_ tude devenoit inſupportable. Lady 
Weſthaven traverſoit rapidement fa 
chambre; elle alloit 8 aſſeoir a cote 
de la fenetre, où elle Ecoutoit avec 
attention; quelquefois elle couroit 
ſur le veſtibule, où les domeſtiques , 
qu'on avoit 3 chercher Dela - 


mere, Ctoient aſſembles, Le bruit d un 
Partie TRE” TI S 
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| carroſſe la faiſoit treſſaillir. Ils fe ſuc- 
c? doient & la laiſſoĩent, en s' loignant, 
dans la plus horrible inquiétude. 
Enfin, elle entendit frapper; Em- 
meline courut a Feſcalier; eſt-ce De- 
_ lamere, dit - elle? Non, madame, 
j | c'eſt le capitaine Godolphin ; n'ofant 
[ diemander, & ne pouvant cependant 
g ſupporter de prolonger ſa peine, elle 
3 deſcendit moitié de Veſcalier; Go- 
diuolphin plus pile que la mort, la prit 
| dans ſes bras, Oli voulez- vous aller, 
| lui dit-il, d'une voix tremblante ? 
Avez- vous trouve Delamère? 
Oui, je Fai trouve, _ 
En vie & bien portant ? 
En vie, mais 
Oh Dieu! mais, quoi 
| Bleſiéè mortellement, à ce que je 
= crains; tachons d'empecher que fa 
_ ſoeyr n'en ſoit bruſquement inſtruite. 
ls ne purent y tèuſſir. Elle Fetoit 
d abord aſſiſe, ne pouvant ni marcher 
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ni à peine reſpirer; mais la terreur lui 
ayant rendu des forces, elle avoit 
couruavec precipitation après Emme- 
line, & elle <toit déja fur 'eſcalier. 

Son amie pale & preſqu'inanimee , 
etoit appuyce ſur Godolphin. Ot eſt. il, 
où eſt mon frere, $'ecria lady Weſt- 
haven? 

Godolphin fit figne aux PRI IRA 
de reporter leur maĩtreſſe dans ſon ap- 
partement ; && il la ſuivit. 


Inftruiſez-mo1, dit- elle a Godol- 


phin, avec Pail & Paccent du defeſ- 
poir. Parlez, je veux le ſavoir; vous 
avez vu mon frere, Eſt-il mort? Ah! 
je ſuis sure qu'il eſt mort. 

Il eft en vie, repondit Godolphin, 
ne pouvant fe refondre a prononcer 
le mot qui devoit lui percer le cceur, 
Au moins il Etoit-en vie e quand je Tai 
quits. 

Il etoiten va il eft donc bleſſé, 
& ſans doute mourant? 
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ll ſeroit inutile & cruel de vous 
tromper. Je Pai quitte ſans eſperance, 
Jettant un cri peręant, lady Weſt- 
haven $'elanca vers la porte, & pro- 
teſta qu'elle vouloit aller trouver ſon 
frère. Emmeline la ſerra dans ſes bras 0 
&& la ſupplia de fe calmer un inſtant. 
Peut-Ctre , dit - elle, n'eſt · il pas tout- 
à-fait deſeſpere, & il vaut mieux pen- 
ſer aux moyens de le ſecourir, que de 

ſe livrer a un deſeſpoir inutile. 
Dites-moi donc, oil, comment 
elle n'en put dire davantage, & Ge- 

dolphin conſentit à la ſatisfaire. 

Apreès beaucoup de courſes inutiles, 
ai appercu de loin, devant la taverne 
ge Betford, une foule attroupee. Tour- 
nant mes pas de ce còtè, j'ai demand? 
le ſujet qui Payoit attiree. On mia 
repondu que toit un duel, que Pun 
des combattans Etoit mort, & que 
Fautre avoit pris la fuite., Cette infor- 
mation avoit trop de rapport a Vobjet 
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de mes craintes , pour ne pas m'aſ- 
ſurer de ce que je tremblois 7 
prendre. 

Apres avoir perce au travers de la 
foule, jai yu en entrant dans la cham- 
bre le malheureux Delamere etendu 
ſur le carreau. Il ayoit auprès de lui 
deux chirurgiens, Il s' toit battu dans 
cette chambre a la clarte des lumieres. 
Pai fait ſortir tout le monde de la 
chambre, excepte les chirurgiens & 
les gens néceſſaires, & apres Vavoir 
fait mettre au lit, je Pai quitte un inſ- 
\ tant pour vous rapporter une nou- 
velle que je ravois pas la force de 
vous annoncer, & je retourne aupres 
de lui. Mais ne vous flattez pas, on 
m'a donne peu vAeſperance de 
ſauver. 

Oh! mon pere , mon pere, dit dou- 
loureuſement lady Weſthaven, que 
deviendrez-yous quand vous appren- 
drez cet affreux EyEnement ! 

S ij 
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PFirois le trouver ſije pouvoisquitter 
ſon fils. Le peu qu'il a pu me dire toit 


une prière de ne pas le quitter. 
 Courez-y donc, dit Emmeline toute 

en larmes „ ne lui laiſlez pas le tems de 

Sappercevoir de votre abſence. 

Oui, il faut que je vous quitte. 
Emme line laiſſant un inſtant lady Weſt- 
haven avec fa: femme - de- chambre, 
ſaivit Godolphin hors de la chambre. 
Tächez, ma chère Emmeline, je vous 

en conjure, lui dit le cep:taine, de 
calmer votre malheureuſe amie; & 
preparez-vous toutes deux a ſouffrir 
ce que je crois inevitable. 

Oh! mon pere, repetoit doulou- 
reuſement lady Weſthaven, qui oſera 
vous annoncer cette horrible aventure? 

Envoyez, reprit Godolphin, un 
expres au marquis de Montreville , & 
un autre à mon frere. Je devrois Ctre 
deja aupres du malheureux Delamere; 

je crains qu'il ne m'ait demandé; il 
courut le rejoindre. 
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Emmeline , accablée de ſa douleur, 
fut obligee d' abandonner quelques 
inſtans ſon amie How ecrire a ſon 
Ne 


1 


« Mon PER oncle 


„Votre fils eft très- mal , & nous 
» ſommes dans les plus vives allarmes, 
„Lady Weſthaven vous ſupplie de 
» revenir ſur le ebamp. N'allez point 
„ Ala place de Berkley v. 


EMMELINE MOWBRAY- 


A peine put-elle Lerire lifblement 
ces deux lignes. On enyoya un do» 
meſtique avec ordre de ne repondre 
a aucune des queſtions qu'on pourroit 
lui faire. Dans un autre billet dont 
le ſtyle prouvoit aſſez le defordre de 
ſon eſprit, elle rendit compte de Vey&- 
nement au lord Weſthaven, & elle 
Fenvoya par un expres, 

Ayant rempli le mieux qu il lui 
S iy 
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fut poſſible les intentions de Go- 
dolphin, elle ſe rendit auprès de ſon 
amie. Lady Weſthaven ne voulut point 
ſe coucher, elle perſiſtoit toujours a 
voir ſon frere, Emmeline, effrayee de 
ſon obſtination, envoya chercher les 
mae decins de la maiſon; l'un Etoit alle 
© avec Godolphin chez Delamère, Vau- 

tre arriva ſur le champ. Tous ces rai- 
ſonnemens ayant eEchoues auprès de 
lady Weſthaven, il lui fit donner une 
potion. qui la plongea pendant quel- 
ques heures dans une efpece de le- 
thargie. Emmeline attendant avec im- 
patience Parrivee de ſon malheureux 
oncle, & des nouvelles de Godol- 
phin, ne pouvoit reſter aſſiſe; elle 
rodoit d'une chambre à l'autre, com- 
me ſi, en changeant de place, elle 
elit eſpere diminuer ou abreger ſon 
incertitude, 

Godolphin ne fit rien dire; mais 
avant huit heures, la chaiſe du mar- 
quis ctoit a la porte. 
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Il en ſortit, & demanda aux domeſ- 
tiques où Etoit ſon fils. Ils avoient 
ordre de ne point repondre., & ma- 
demoiſelle Mowbray eut la dechirante 
commiſſion de lui apprendre que ſon 
fils unique , Veſpoir & le ſoutien de fa 
vieilleſſe, venoit de ſuccomber ſous les 
coups Pun ennemi, & que cet ennemi 
etoit Pamant de ſa fille. 

La paleur & air égaré de ſa niece 
lui annoncerent tout ce qu'il avoit a 
craindre ; il gaflit , & ſembloit atten- 
dre qu'on lui apprit ce qu'il n'oſoic pas 
demander. 
Elle l'approcha, mais les expreſſions 
lui manquèrent; Delamere..... mon 
fils, dit- il d'une voix tremblante & 
ctouffee, 

Il eſt pas mort, mylord, 

Il n'eſt pas mort! pourquoi donc 
Veffroi eſt · il peint ſur votre viſage ? 
Qu'avez- vous donc à m'apprendre? 
Emmeline lui raconte brievement 

Sy 
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ce qu'elle avoit appris de Godolphin; 
elle lui dit que; quoique mortellement 
bleſſé, Delamere vivoit encore. La 
regardant avec des yeux oi ſon deſeſ- 
por ctoit empreint , & ſaiſiſſant bruſ- 
quement fa main: venez donc, lui 
dit: il, venez avec moi, allons le voir. 
Sortant rapidement, il Tentrainoit 
avec lui; elle ne concevoit pas quel 
pouvoit tte ſon deſſein en la forgant 
de le ſuivre; mais elle n'ofa ni le de- 
mander ni faire rẽſiſtance. Sa voiture 
Etoit à la porte, ils y monterent; & 
comme ils partoient, Millefleur arriva. 

Votre maitre . . dit le marquis. 

Ah! mylord, il vit encore! 

I vit encore! 

Et le capitaine Godolphin” m'en- 
voye dans Pefpcrance que bingo 
.re2 encore le voir. 

Avancez, cria le marquis avec 
un ton de fureur qui fit trembler 
Emmeline. Les poſtillons firent vo- 
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ler les che vaux, & le marquis reſta 
dans un morne ſilence, interrom- 
pu par de longs gemiflemens ; ils 
arriverent, & les gens du marquis 
aiderent a deſcendre. Le doQteur 
Gardner ſortit, mais trop Emu pour 
parler, il fit ſigne de la main, & ſon 
ſigne fut entendu. Godolphin ſortit 
un moment après baignè de larmes. 

Mylord lui dit, épargnez - vous un 
ſpectacle affreux & inutile, permettez- 
moi de vous accompagner. 

Il eſt donc mort? 

Un lugubre ſilence ſervit de ré- 
ponſe. 

Je veux le voir, dit-il „en * 
fant ceux qui le retenoient. 

Non, non, dit Emmeline, myſord 
mon cher oncle. 

Votre oncle, s ecria- t. il; ai · ſe m 
rite de letre? Mais je ſuis ** i, eruel- 
lement puni. 

La foule Lentafſoit » & i as 

Vp 
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oblige de le laiffer paſſer ,' approcha 
&Emmeline z qui etoit reſt6e*preſque' 
ſans connoiflance dans la voiture. 
Ah! ne vous occupez pas de moi, 
lui dit - elle, courez à mon oncle. 
Le malheureux pere contemploit 
les reſtes de ſon fils; & dans Tamer- 
tume d'une douleur farouche & ſom- 
bre, il ctoit lui - mème Vobjet de fa 
propre execration , ſe rappellant avec 
indignation les obſtacles qu'il avoit 
mis au mariage de ſon fils, quoique 
ſon. coeur & ſa raifon l'engageaſſent 
d'y conſentir. Au lieu de voir toutes 
mes eſperances ancanties , j'aurois 
vieilli, diſoit - il, au milieu de ſes 
enfans & des deſcendans de mon frère. 
Jai maltraité fa fille; je Tai humiliée; 
je Vai chaſſèe de PAngleterre pour 
ſatisfaire mon aveugle & deteſtable 
ambition. Forcte de ſe refugier en 
France, c'eſt de ce funeſte pays qu'eſt 
parti le coup qui m' enlè ve mon mal- 
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heureux fils. Toute ma maiſon eſt 
donc reduite en pouſhere ! Hommes 
avares & ambitieux, contemplez mes 
malheurs, & qu'ils vous ſervent de 
lecon ! 

S'adreſſant a Godolphin, apres un 
moment de ſilence. N'a-t-il pas de- 
mande a voir le pere injuſte dont 
Fexecrable obſtination lui a coũté la 
vie? Wa-t-il pardonne ?_ 

Le lord Delamere , repondit Go- 
dolphin, ne pouvoit pas- parler : le 
moindre effort le menacoit d'une en- 

ticre diſſolution. Il vous a nommè une 
fois, & ſembloit defirer de voir ma- 
demoiſelle Mowbray. | 

Je Payois amenee, parce que j'Etois 
sur qu'il youdroit la voir. Mais, he- 
las ! il ne la verra' plus: Mae of 

Il interrompit ſes ſoupirs & ſes 805 
miſſemens pour demander s'il avoit 
beaucoup ſouffert. 2 

Fort peu, je crois, milord, lui r- 
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pondit le capitaine; il Etoit bleſſè dans 
le poumon. pep” \ 
As- t- il été ſoigne ? 

Rien ne lui a manque pour les ſe- 


cours. Deux habiles chirurgiens ſou- 


poient dans la maiſon, & ils font 
accourus des qu'ils ont appris Vacct- 
dent, Je ſuis arrive dix minutes après, 
& je ne Pai quittè qu'un inſtant pour 


avertir lady Weſthaven. 
_ Senſible. & bienfaiſant jeune hom- 


me vous reſterez donc avec ſes triftes 
de pouilles, & vous ordonnerez ce que 
je naurois pas le courage de faire. 
Jettant une ſeconde fois les yeux fur 
le corps inanimè de ſon fils, il langa 
fa plus terrible malediQtion-fur. ſa de- 


teſtable ſoeur;, & ce ſut avec peine 


que les efforts reunis du capitaine & 
des chirurgiens, Varracherent à ce 
douloureux ſpeQacle. Ils le porterent 
dans (on carroſſe, & on le conduiſit 
ayes Emmeline chez lady Weſthayen. 
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Godolphin craignant la ſcene qualloit 
occaſionner ſon retour, les ſuivit à 
pied, & conduiſit le marquis dans fa 
chambre. Apres avoir recommande 
aux domeſtiques de ne point le laiſſer 
voir a lady Weſthaven, qu' ils ne fuſ- 
fent Pun & Fautre plus en état de 
ſupporter cette entre vue, il retourna 
auprès d'Emmeline, qui, accablee de 
terreur & de fatigue, eut à peine la 
force de lui parler. A peine fut- elle 
dans fon lit, qu'elle fut attaquee d'une 
fevre violente , qui donna pendant 
Ruit jours des craintes pour fa vie. 
Godolphin , deſeſpere, croyoit deja 
voir Fexecrable mort enlever Fobjet 
de ſa tendreſſe. Adeline arriva le len- 
demain , & ne la quitta plus tant 
qu'elle fut en danger; Godolphin paſ- 
ſoit toute la journce dans un cabinet 
attenant de fa chambre; & Fitz» 
Edward qui ne vouloit pas Paban- 
donner a ſa cruelle inquiẽtude, avoit 
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en conſolaat ſon ami de frequentes 
occaſions de voir ſa ſœur, dont tous 
les ſentimens etoient alors abſorbes 
dans la crainte de perdre fa chere 
Emmeline. 

Elle fut enfin hors ae 4 „ mais 
trop foible pour quitter ſa chambre. 
Le lord Weſthaven revint avſli-tot 
qu'il eut regu le billet d'Emmeline; 
il parvint à calmer ſa lady; mais il 
ne put rien gagner ſur la ſombre dou- 
leur du marquis; elle Etoit inacceſ- 
fible a toutes les conſolations : il 
ſembloit les craindre, & ſe plaire 
dans fa lugubre melancolie. 

Quand les reſtes de ſon fils furent 
depoſes aupres de ſa mere, le mar- 
quis s enferma dans ſa maiſon , & ne 
voulut pas meme recevoir lady Weſt- 
haven. Lorſqu'il conſentit a la voir, 
il lui recommanda de ne pas ſouffrir 
que les Croft ſe preſentafſent devant 
lui; mais ſa crainte Etoit ſuperflue. 
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Apres la mort de ſon fils, il avoit 
quitte ſes emplois dans le miniſtère, 
& le chevalier Richard Croft avec 


ſes deux fils, Etozent trop occupes de 


faire leur cour a celui qui Pavoit 
remplace, pour penſer au proteQeur 
qui les avoit tires de la pouſſière pour 
les conduire a la fortune. Croſt ne 
Soccupa du malheur dont Pinfamie 


de ſa femme & ſa vile indulgence 


eEtoient la cauſe, que pour examiner 
quelle part ſa femme avoit a preten- 


dre dans la ſucceſſion du frère qu'elle 


avoit aſſaſſiné. 

Les médecins conſeillèrent au lord 
Weſthaven de mener le plus tot poſſi- 
ble ſon beau - père à la campagne, 
ou il pourroit jouir de la ſolitude 
qu'il defiroit, fans renoncer a prendre 
Pair. A la ville, il reſtoit conſtam- 
ment enferme dans fon appartement; 
il ne pouvoit ſupporter la vue des 
maiſons qu'il ayoit fait embellir pour 
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celui qui n'etoit plus. Le lord Weſt- 
haven: Pemmena dans ſa terre de 
Kent; & toute la famille s'y rendit. 
Emmeline étoit aſſez bien rétablie; 
mais elle ſe defendit de les ſurvre 
con vaincue que malgre la tendrefle 
dont ſon oncle faifoit des efforts pour 
lui donner des marques, fa prefence 
lui etoit douloureuſe, parce quelle 
lui rappelloit ſon fils, & des ſouve- 
nirs amers qui l'empèchoient de fe 
reconcilier avec lui - meme, 
Lady Weſthaven ceda malgré elle 
2a ces raiſons, & rejoignit le mar- 
quis. 

Emmeline ne pouvant pas fe réta- 
blir à Londres, alla chez lady Ade- 
line, a High- Gate, ou elle reſtoit 
pour prendre  conge du lord Clan- 
carryl & de fa ſœur, qui devoient 
partir ſous quinze jours pour IIr- 
lande, 

Dans cet interyalle , elles apprirent 
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que lady Francoiſe Croſt, toujours 
Epriſe de Bellozane, Pavoit fuivi à 
Paris, où il avoit fui après avoir tue 
ſon frère. Le chevalier déchiréè de 
remords, la vit avec horreur, & 
partit pour la Suiſſe. Lady Frangoiſe 
Sen conſoloit avec d'autres, & fe 
livroit a Paris aux dereglemens les 
plus honteux. Perſonne n'ofoit en 
avertir ſon infortune pere ; mais le 
lord Weſthaven aida Croft de fon 
credit pour obtenir en France une 
lettre - de- cachet, qu'il le forga de 
demander. Lady Francoiſe fut en- 
fermee dans un couvent , pour y 
reſter tant qu'il plairoit a ſon mart 
& à ſa famille. Croft &y preta, parce 
que cet arrangement lui epargnot les 
depenſes extravagantes de ſa femme, 
auxquelles il etoit beaucoup plus 
ſenſible qu'à ſes intrigues deshono- 
rantes, 
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CHAPITRE XVI. 


Emmerne crut qu'il Etoit tems de 
fe faire un plan de vie; & elle renou- 
vella le projet de ſe retirer au chateau 
de Mowbray. Elle tenoit encore a la 
| reſolution qu'elle avoir priſe, de ne 
pas ſe marier avant ſa vingt-unieme 
annee ; mais les tendres importunites de 
ſon amant, les preſſantes ſollicitations 
de ſes amis, & ſes propres deſirs, 
detruifirent inſenſiblement toute ſa 
fermeté. La mort de Delamere avoit 
fait ſur ſon ame une impreſſion dou- 
loureuſe, qui en avoit augmenté la 
ſenſibilitè; & cet Evenement , en lui 
donnant des motifs d' eſtimer ſonamant, 
lui avoit 0t6 la force de lui rèſiſter. La 
crainte d'affliger Delamere ne pouvoit 
plus ſubſiſter. Cependant elle mit des 
bornes a fa complaiſance, & fixa un 
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terme qui n toit pas de beaucoup plus 
court que le premier. Ce delai fut un 
hommage qu'elle rendoit a la memoire 
de ſon premier amant, & à la pro- 
fonde & invincible douleur de ſon 
oncle & de lady Weſthaven. 

Ce fut - là ſa dernière defenſe ; & 


quand de nouvelles ſollicitations lui 


eurent fait reduire le terme fixè A trois 


mois, Godolphin entreprit d' obtenir 


Fentremiſe du marquis de Montre- 
ville & de lady Weſthaven pour chan- 
ger les trois mois en trois ſemaines. 
Anime par | eſpoir d'avancer ſon bon- 

heur , il partit pour Kent, & reuflit 


ſi heureuſement , que non- ſeulement 


lady Weſthaven ecrivit chaudement 
a Emmeline en faveur du capitaine, 
mais qu'il rapporta une lettre preſſante 
du marquis , dans laquelle, apres 


avoir deplore le funeſte aveuglement 


qui Vavoit prive de ſon fils, il diſoit 
a Emmeline, que, mort au monde & 
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à tous les defirs , il ne lui reſtoit que 
celui de la voir heureuſement marice. 
Les ſoins que le ſenſible Godolphin 
avoit pris de fon fils dans ſes derniers 
momens , lui ayoient obtenu toute la 
tendreſſe que le coeur Aetri du triſte 
marquis ctoit encore capable de ſen- 
tir, & lui aſſuroient ſa preference ſur. 
tous ceux qui auroient pu demander 
ſa nièce. | 
Sa reputation , ſes liaiſons & fa 
conduite Etotent irréprochables. Le 
marquis, emprefle de voir conclure 
cette union, ajouta que, quoiquil ne 
ſe ſentit pas le courage d' etre remoin 
de la ceremonie, il defiroit qu'elle ne 
füt pas retardee ; obſervant que fi 
Emmeline n'ctoit arretce que par la 
mort recente de ſon couſin, il approu- 
voit que la celebrationne fe fit quien 
preſence des deux familles. 
Emmeline , n'ayant plus de ſubter- 
fuges , fut obligee de ceder a Godol- 
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phin. Il ſe häta de faire drefler les 
articles; & tout fut fini avant la fin 
des trois ſemajnes. Le lord & lady 
Clancarryl prolongerent leur ſcjour 
en Angleterre ; & ils furent preſens a 
la ceremomie avec Adeline & Fitz- 
Edward. Le ſur-lendemain, le lord & 
lady Clancarryl partirent pour YIr- 
lande, & emmenerent Fitz- Edward 
par Pordre expres de lady Adeline; 
mais, en s arrachant daupres d'elle, 
il emporta Veſpoir de la voir ceder, 
apres l'expiration de ſon deuil, a ſes 
ſollicitations & a celles de fa famille. 

Godolphin , fon Emmeline , fa 
ſoear & ſon fils prirent la route de 
Pite de Wight. Ils y refterent les mois 
de mai & de juin, & ils y recurent la 
viſite du lord & de lady Weſthaven: 
elle quittoit fon pere pour la premiere” 
fois; & elle toit impatiente de le 
rejoindre , quoiqu'il reprit plus de 
tranquillite qu'on ne Favoit eſperé 
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d'abord. Les tendres egards de lady 
Weſthaven lui donnoient toute la con- 
ſolation qu'il Etoit ſuſceptible de gou- 
ter. Emmeline apprit avec plaiſir, que 
ſon oncle paroiſſoit plus diſpoſe à 
ſubir ſon ſort avec reſignation ; que, 
mepriſant toutes les idces d'ambition 
auxquelles il avoit laborieuſement ſa- 
crifiè ſa vie, il ne penioit plus qu'a 
récompenſer la tendreſſe de ſa fille, 


& qu'il entendoit avec plaiſir parler 


du bonheur de ſa niece, Quand le lord 
& lady Weſthaven quitterent Vile de 
Wight, M. & madame Godolphin par- 
tirent pour le chateau de Mowbray , 
ol ils furent regus par madame Stat- 
ford avec des tranſports de joye. Les 


habitans des environs s'aſſemblèrent 
pour complimenter les deux epoux ; 
ils celebrerent le jour qui leur rendoit 


la fille de leur ancien ſeigneur, & celui 
qui lui avoit donné un mari digne 
d'elle. 
Godolphin 


run iN 44 


| Godolphin ſavoit quEmmelige 
avoit fort à coeur de rendre à madame 
Stafford la poſſeſſion de ſa charmante 
maiſon de Woodfield. Ii gen oc upa; 
& , en peu de tems, il en vint à bouts 


Mais ils obtinrent de leur eſtimable 


amie, qu'elle reſteroĩt avec eux juſ- 
ques à leur départ du chateau de 
Mowbray. Emmeline jouiſſoit deli 


cieuſement d'avoir repare les mal- 


heurs de madame Stafford, & d'a- 
voir contribue à rendre la paix de 
Tame à lady Adeline. Le chateau de 
Mowbray , que madame Godolphin 
aimoit toujours, lui rappelloit cepen- 
dant des ſouvenirs qui troubloient le 
bonheur dont elle jouiſſoit avec ſon 


mari. C'etoit-la qu'elle avoit vu, pour 


la premiere fois, le malheureux De- 
lamere: ſa mort precoce & violente, 
la douleur de ſon oncle & Fextinction 
de ſa famille affligeoient ſon cœur ſen · 
ſible, & tourmentojent ſon imagina- 
Partie IV. © | T 
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tion. Elle remercioit la providence de 
ravoir pas permis qu'elle fut la cauſe 
immediate de la mort de ſon couſin ; 
de l'avoir conduite du ſein de indi- 
gence à la plus brillante fortune; de 
lui avoir donné pour mari le plus ge- 
nereux & le plus aimable des hommes; 
& enfin de lui avoir accorde les 
moyens & Pinclination de mèriter, 
par la vertu & par la bienfaiſance, les 
faycurs dont elle FYayoit comblee. 
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